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LISTE DES MEMBRES 

DE LA 

Société Historique a Archéûlogique 

de rAxTondisBeinent de Saint-Halo. 

t^ré9Ulent9 a* Honneur 

M. LE Sous-Préfet de Saint-Malo. 

M. LE Maire de Saint-Malo. 

M. LE Curé de Saint-Malo. 

Mgr DucHESNE C««' *. i||, de TAcadémie Française. 

M. LE Président de la Société Archéologique d*IlIe-et-Vil. 

M. A. Le Braz, Professeur à l'Université de Rennes. 

M. Chaloner-Kemshead, Maître de Conférences, Magda- 

len Collège, Oxford. 
M. Ch. Le Goffic, Homme de Lettres, Pans. 

M. Jean-Marie Hamon, (1900-1901), décédé en 19(«. 

M. Eugène Herpin, (1902-1903 1908-1909). 

M. Etienne Dupont. (1904-1907). 

M. Georges Saint-Mleux, (1910-1913). 

JB-reau a^our ÉBÉdmÉBÉS 

Président, M. J . Haize. 

Vice-Président M . H. Magon de la Giclais. 

Secrétaire M. L. Esnoul. 

Secrétaire-Adjoint M. L. Boïvin. 

Trésorier M. Rieger. 

Archiviste M. A. Bênard. 

Les anciens Présidents, les Membres du Bureau, 
MM. Tabbé Leroy, Tabbé Legaignoux. 
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Men^rem tHulairem 

1900 
M. Bazin, rédacteur en chef du journal It Salut, St-Malo. 
M. Bénard ||f, architecte, rue du Boyer, St-Malo. 
M. BoiviN Louis, pubiiciste, rue de Toulouse, St-Malo. 
M. Dupont, E, juge au tribunal civil, rue d'Orléans, St-Malo. 
M. Haize, Jules, ||f, | , Lauréat de la Société Nationale d'Encouragement 

au Bien. Imprimeur-Editeur, rue Jacques-Cartier, Saint-Senîan, 
M. Herpin, E., avocat, | , Lauréat de l'Académie française et d: la Société 

Nationale d'Encouragement au Bien, rued'Asfeld, St-Malo. 
M JouoN DES LoNGRAis, archiviste- paléographe, 4, rue du 

Griffon, Rennes. 
M. Laghaud, capitaine au 151* de Ligne, Fort de Moulaiuville, 

près Verdun (Meuse). 
M. TabbéLEGAiGNOux, aumônier de THôpital général, St-Malo. 
M. l'abbé Mathurin, recteur de St-Laurent, Rennes. 
M. PouLiQUEN, villa Long-Avel, St-Malo. 
M. Raoenac, notaire, rue de Dinan, St-Malo. 
M. Saint-Mleux, Georges, agrégé de TUniversilé, 2, rue d'As 

feld, St-Malo. 
M. Sarrazin, Ot I, Lauréat de la Société Nationale d'Encouragement au 

Bien, avocat, H, rue Mademoiselle, Versailles. 
M. Louis DE BiziEN, villa Daisy, Dinard. 
M. Lemée, ancien notaire, Les Jardins, Paramé. 

1901 
M. Rieger, i||, j|, Kèr-Lucy, rue de La Pie, St-Servan. 
M. HuET, armateur, rue de Gouyon, St-Servan. 
L. TiERCELiN, homme de lettres, Ker-A.zur, Paramé. 
M. Barbaste, pharmacien, licencié-ès-sciences, Antrain. 
M. le Général Magon de la Giclais #, au Château de la Chipau- 

dière, Paramé. 
M. AuBERT, bibliothécaire bon'* à la bibl. nat., Vildé-la-Ma- 

rine, et 23, rue Brézin, Paris. 

M. RouLLEAUx, 34, avenue du Midi, Le Parc-St-Manr, (Seine). 

M. Herpin, Julien, ancien notaire, rue Jacques-Cartier, 

Saint-Malo. 

1902 

M. Peynaud, docteur en médecine, rue Feydeau, S(-Malo, 
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M. Fâve, capitaine des Douanes en retraite, 23, rue de Tou- 
louse, St-Malo. 

M. Brault, avocat, rue Le Pomellec, 28, St-Servan. 

M. Lecomte, Charlesr, Licencié en droit, Correspondant du Comité départe- 
mental pour l'Histoire Economique de la Révolution française, Dol. 

M. NouRY *, docteur en médecine, rue St- Vincent, St-Maio. 

M. SuRcouF, Robert, Député dlUe-et-Vilaine, château du Haut- 
Mesnil, Plergaer, et rue de Tocque ville, 23, Paris. 

M. Planson, maire, Dol. 

M.AousTiN, avocat,la Ville-André, près Combourg, et St-Malo, 

M. Saint Mledx, Charles, avoué, rue d'Orléans, StMalo. 

M. GuiBoux, Joseph, ingénieur. Directeur de la Société des 
Tramways Bretons, villa les Epinays, St-Malo. 

M. Degoux, jl Contrôleur pp. des Tabacs, en retraite, Dol. 

1903 

M. liAGHAMBRB, Ch., aucieu député, La Briantais, S(-Servan. 

M. Martin, avocat, rue des Vieux-Remparts, St-Malo. 

M. Ramet, André, 10, rue Edo:iard-Fournier, Paris. 

M. Gilbert, H., notaire, rue Amiral-Magon, St-Servan. 

M. AuBAULT, négociant, rue de Toulouse, St-Malo. 

M. Baud, avoué, rue de Toulouse, St-Malo. 

M. Lelièvre, 19, rue du Parterre, Le Mans. 

M. Savary, Juge de Paix, Dol. 

M.Pbrcevault, notaire, Dol. 

M. Clément, huissier, Dol. 

1904 
M. Thubert, docteur en médecine, rue de Toulouse, St-Malo. 
M. ViGouR, ancien notaire, rue de Toulouse, St-Malo. 
M. Lemarié, Sénateur d'Ille-et-Vilaine, rue d'Asfeld, St-Malo. 
M. Ferrand, D' en médecine, rue Jacques-Cartier, St-Malo. 
M. Leroux, bijoutier, rue de Dinan, St-Malo. 
M. Blaize de Maisonneuve, rue d'Orléans, St-Malo. 
M. MoY, notaire, Cancale. 
M. Le«^deu, notaire, Dol. 
M. DE Raulin de Real- Camp, 87, rue Gros, Paris 
M. Lemasson, ancien notaire, rue de Toulouse, St-Malo. 
M. Jenouvrier, Sénateur d'Ille-et- Vil., boul. Sôvigné, Rennes. 
M. Tréguy, E. , curé- doyen, Matignon. 
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M. TuLoup, rue St- Vincent, St-Malo. 

M. GouARNE, Auguste, Boulevard Dou ville, St-Servan. 

M. Odot, père, rue du Boyer, St-Malo. 

1905 

M. DELA PoRTBARRÈ, Georgcs, château de Lourdes, St-Méloir- 

des-Ondes. 
M. Bégné, Jules, #, médecin-vétérinaire, St-Servan. 
M, Oberthur, Charles, faubourg de Paris, Rennes. 
M. EsNouL, L. château de la Ville- Bague, St-Coulomb. 
M. Salle, Alb., avocat, à la cour d'appel, 5, plate Males- 

herbes, Paris. 

M. Gasnier-Duparc, Alphonse ||f, avocat, maire de St-Malo. 

M. Mahé, négociant, St-Servan. 

M. Véron, maire de Roz-Landrieux. 

M. Sage, Jacques ||f, ancien commissaire-priseur, Paranié. 

M. Avril, négociant, St-Malo. 

M. HouitteoelaGhesnals, Armand, ancien magistrat, St-Malo. 

M. Pkynaud, Emile, rue de Toulouse, St-Malo. 

M. Bazin, René, rue des Lauriers, St-Malo. 

M. Insley, père, place de la Fontaine, St-Malo. 

M. Insley, fils, La Qodelle, Paramé. * 

M. Mahé, maire, Cancale. 

1906 

M. le Marquis de Bellevue, 1, rue Lesage, Rennes, et château 

d'Augan (Morbihan). 

M.Dubois-Fresney, député de la Mayenne, St-Servan. 

M. Jumelais, docteur en médecine, maire de Paramé. 

M. Heurtault O, docteur en médecine, St-Servan. 

M. RoBicHO"^, architecte, rue d'Asfeld, St-Malo. 

M. Lhuillier, boulevard Douville, St-Servan. 

M. Rouxel, Propriétaire, 6, Grande-Rue, St-Servan. 

1907 

M. de Tonquedec, Guy, boulevard Douville, Sit-Servan. 
M. Provost, capitaine d'infanterie en retraite, St-Servan. 
M. Tabbé Leroy, Lauréat de TÂcadémie française, aumônier 

des Chênes, Paramé. 

^ 1908 
M. DuviGNAUD, ancien conseiller mun*., rue d'Orléans, St-Malo. 
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Bibliothèque publique de New-York. 
M. liAGOuR, notaire» St-Briac. 
M. Dauphin, avoué, place St- Vincent, St-Malo. 
M. BouRDET, J., banquier, rue il'Asfeld, St-Malo. 
M. Tabbé Campion, Dir. du Cours St-Gyr, Institution Saint- 
Vincent, Rennes. 
M. Lefebvre, Le Sillon, avenue Pasteur, St-Malo. 
M. Renaudin, C, avocat, Rothéneuf. 
M. DiÈRE, fils, avocat, 14, rue Broussais, St-Malo. 
M. DuFRÈCHE, coacsul de France, rue du Chapitre, St-Servan. 

1909 
M. Vercoutère, notaire, rue de Toulouse, St-Malo. 
M. Ducousso, Georges, Directeur de la Régie Ottomane des 

Tabacs, Beyrouth (Syrie). 
M. Le CoRNEC, notaire, Miniac-Morvan. 
M. Desfontaines, Georges, capitaine de cavalerie eu retraite, 4, 
rueConstantine, St-Servan et 12, r. Portails Paris. 
M. GuERNiER, député d'ilie-et- Vilaine, villa Thaïs, Paramé, 

et 7, rue François l*% Paris. 
M Saucet, greffier du Tribunal Civil, St-Malo. 
M. Leray, président du Tribunal Civil, St-Malo. 
M. DE LoRGERiL, STANISLAS, la Malouiue, Paramé. 
M. Brossaud, rue Rallier dn Batty, 7, Rennes. 
M. Jean, P., avocat, rue du Chapitre, Renues. 
M. GouNOT #, ancien directeur des Douanes, rue de la Motte, 

St-Malo. 
M. Le Dieu, Alfred, percepteur en retraite, 16, rue Jacques- 

Tartier, St-Servan. 
M. DE Béchillon, capitaine au 48* Rég. d'Inf., Guingamp. 

1910 

M. HuET, notaire, jue de Toulouse, St-Malo. 

M. Guillebkrt de Govin, J., avocat, St-Malo et 26, rue 

Jacques-Cartier, St-Servan. 
M. Dériennic, E., directeur de la Société Générale, rue de la 

Paroisse, St-Mîdo. 
M. Debon, P., inspecteur d'assurances, Les Sapins, Paramé. 
M. Lemée, docteur en droit, rédacleur au Ministère des Fi- 

nauces, 9, rue du Val-de-Grâce, Paris. 
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M. Bordeaux-Desbarrbs, M., villa La Corbiniëre, St-Malo. 

M. H. Delagour, avocat, St-Malo. 

M. J. Faughon, exportateur, avenae Kruger, St-Malo. 

M. FouRGHÉ notaire, rue de Touloose, St-Malo. 

M. MouGNE, pharmacien, rue St- Vincent, St-Malo. 

M. A. SuLBLÉ, notaire, rue Ville-Pépin, St-Servan. 

1911 

M. A. Malapert, propriétaire de l'hôtel de rUnivers, St-Malo. 

M. Chottin, propriétaire, rue St-Vincent, St-Malo. 

M. W. Bessec, commerçant, la Croix du Fief, St-Malo. 

M. le chanoine Béziel, Supérieur du Collège, St-Malo. 

M. A. Poirier, tailleur, rue de Dinan, St-Malo. 

M. le docteur Duhamel, rue de Toulouse, St-Malo. 

M. Tabbé Dupuy, Licencié en droit, Licencié ès-lettres, pro- 
fesseur au Collège de St-Malo. 

M. H. Gautier, agent d'assurances, Mon-Désir, Paramé. 

M. Lud. Lemoinë, armateur, chat, de La Ballue, St-Servan. 

M. A. FuANGEUL, avocat, 10, rue Maapertuis. 

M. E. HouDUGE, armateur, villa bt-Pierre, St-Malo. 

M. Faure André, commerçant, rue Ville-Pépin, St-Servan. 

M. Fauchon, L., exportateur. St-Malo. 

M. Gallais, p., directeur du Comptoir d'Escompte, St-Malo, 

M. St-Mlbux, a, licencié en droit, 2, rue Maupertuis, St-Malo. 

M. AsiELiiNE, 0., exportateur, villa Kerdour, St-Malo. 

M. de LA ViLLEFROMOY, J., uégoclaut, rue des Cordiers, St-Malo. 

M. Tabbé Bonoon, H., profe8^ de Philosophie au Collège, 

St-Malo. 

M. l'abbé Berthault, J., aumônier, rue Maupertuis, St-Malo. 

M. Caujolle, h., armateur, 4, rue d'Asfeld, St-Malo. 

M. l'abbé Havard, G, vicaire à la cathédrale, St-Malo. 

M. Aumônier, P., avocat, ?, rue St-Pierre,' St-Malo. 

M. l'abbé de Gourson, villa Les Dunes, Dinard. 

M. Samouel, L., 59, place Carnot, St-Servan. 

M. Hémar, V., 1, rue Guy-Lonvel, St-Malo. 

M. le docteur Gand, Ch., rue de Dinan, St-Malo. 

^. Le Noir, agent d'assurances, Val-Koz, St-Servan. 

M. le docteur Saubost, L., 49., rue Claude Bernard, Paris, et 

25, rue Ste-Marguerite, St-Malo. 
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H. Bazin de Jessbt, Y., château du Montmarin, Pleurtuit et 

boulevard des Invalides, 15, Paris. 

1912 
M .le docteur Page, chirurgien, place Chateaubriand, St-Malo. 
M. PoGQDET ou Haut-Jussé, La Soudanaise, Paramé. 
M. Mallard, L., avocat, TOrmerlj, Paramé. 
M. Fabbé Dolley, A., vicaire à la Cathédrale, St-Malo. 
M. BmoREAU, exportateur, St-Malo. 
M. le baron de Roquefeuil, commandant en retraite, rue 

Guy-Loiivel, St-Malo. 
M. GuYNOT DE BoiSMENu, banquier, rue d'Orléans, 5, St-Malo. 
M. Lambert, L.-G., correspondant du Temps, 3, Rector Street, 

New-York. 
M. GuiLLOux, huissier, rue des Halles, St-Malo. 

1913 

M. Sauvage, notaire, rue Jacques-Cartier, St-Malo. 

M. F. Sa)lland, Les Jonchées, Paramé. 

M. DE LA Vieuxville, avocat, St-Cast (Côtes-du-Nord). 

M. L. MoRicEAu, professeur de dessiu, rue Gouin-de-Beau- 

chône, St-Malo. 
M. le vicomte DE Nantois, 18, rue Gallilée, Paris, et la Vigne, 

Paramé. 
M. Barbot, principal clerc de notaire, St-Malo. 
M. le docteur Aubry, place Chateaubriand, St-Malo. 
M. le comte de la Goutte, capitaine au 47* rég. d'inf. St-Malo 
M. J. Dépinay, ancien notaire, boul. Haussmann, 153, Paris. 
M. Fertillet, chirurgien-dentiste, rue St-Vincent, St-Malo. 
M. Mainsard, ûls, avocat, St-Malo. 
M. BuBBT, ancien avocat à la Cour d'Appel de Paris, place 

Alexandre III, St-Servan. 
M. Chatelbt, négociant, 3, rue de laMettrie, St-Malo. 
M. le Masson Jean, avocat, villa Reinette, Paramé. 
M. Héhar Yves, architecte, rue Guy-Louvel, St-Malo. 
M. Fabbé Pesseau, rue Le Pailleur, St Servan. 
M. La Coste, comptable, rue Maupertuis, St-Malo. 
M. Tuloup, docteur en médecine, rue de Dinan, St-Malo. 
M. DE la Dorie, Directeur Banque de France, St-Malo. 
M. Dault, ancien pharmacien, rue des Marchés, St-Seryan. 
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M. PoRENTRD, rue de Dinnn, St-Malo. 
M. Mahé, Directeur du Bureau Veritas, St-Malo. 
M. PoRET, industriel, rue Dreux, St-Servan. 
M. Ch. Gautier, 20, rue Le Pomellec, St-Servan. 
M. Tailhadbs, courtier maritime, St-Servan. 

M. GuÉRiN, Henri, bibliothécaire à la bibliothèque Nationale, 8, 

rue de la Barouillère, Paris. 

M. Dagnet, a., O Iy professeur de lettres, g, rue de Gallac, Morlaix. 

M. Hervichon, entreposeur des tabacs, Dinan. 

M. SoTTAS, J., docteur en médecine, 4? bis, aven. Bosquet, Paris. 

M. Colin, sous-inspecteur de l'Enregistrement, Mont-St-Aignan, 

près Rouen. 

M. FiLLATRE. ancien directeur de rEuregistrement, Paramé. 

M. FEfTu, A., professeur de droit à l'Université, Rennes. 

M. Barbet, président de la Société des Amis des Arts de Seine-et- 

Oise, 47» rue de Berlin, Paris. 

M. G RAMER, notaire, Combour{^. 

M. Grivart, René, avocat, 31, rue Fortuny. 

M. Mary, commis principal à la Caisse des Dépôts et Consigna- 
tions, 49, rue d'Alésia, Paris. 

M. DU Bois St-Séverin, 7, rue Kléber, Rennes. 

M. LÉouzoN- Leduc, à la Metlrie, en Saint-Coulomb, et 20, rue 

Pi gai le, Paris. 

M. RoNiN, capitaine commandant au 3ie régiment d'artillerie, rue 

Chanzy, 5o, Le iMans. 

M. SAiNT-MLtux, Henri, avocat, i5, rue des Réservoirs, Versailles. 

M. l'abbé Lemasson, vicaire à St-Jacut-sur-Mer. (Côtes-du-Nord). 

M. GouARNE, E., 4^1 avenue de St-Ouen, Paris. 

M. Ollivier, avocat, St-Ouen, près Paris. 

M. Gendry, rue du Bourgneuf, Moncontour, (Côtes-du-Nord). 
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SOCIETES SAVANTES 

Avec lesquelles la Société Historiqae et Archéologique 

de l'arrondissement de Saint-Malo 

échange son bulletin 



Franee 

Ain. — Société d'Emulation et d'Agriculture de TAin, 
Bourg. 

Aisne —Société Historique et Archéologique de Château- 
Thierry. 

— Société Historique, Archéologique et Scientifique de 
Soissons. .« 

Algérie. — Société Archéologique de Constantine. 

Allier. — Société d'Emulation du Bourbonnais» Moulins. 

Alp£;|S (Hautes). — Société d'Etudes scientifiques des 

Hau^^Alpes, Gap. 
Aude. — ^nlmission Archéologique de Narboone. 
Bouches dt^hopnb. — Société d'Etudes provençales à Aix. 
Calvados. ^I^iété des Sciences, Arts et Belles-Lettres 

de BayeuMj k \ 

Charente. — 9B)ciété Historique et Archéologique de la 
Charente, Abgouléme. 

Cuârente-Inférieure. — Société d'Archéologie de Saintes. 

Cher. — Société des Antiquaires du Centre, Bourges. 

CoRRÈze. — Société Scientifique, Historique et Archéolo- 
gique de la Corrèze, à Brive. 

Cote-d'Or. — Académie des Sciences, Arts et Belles- 
Lettres de Dijon. 

— Société Historique et Archéologique, Beaune. 
Cotes- du-Nord. — Société d'Emulation des Côtes-du-Nord, 
Creuse. — Société des Sciences Naturelles et d'Antiquités, 

Guéret. 
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EuRE-ET-LOiR. — Société Danoise, Châteaudun. 

— Société Archéologique d'Eure-et-Loir, Chartres. 
Finistère. — Société Archéologique du Finistère, Quimper. 
Gard. — Académie de Nîmes. 

Ga-ronne (Haute). — Société Archéologique du midi de la 
France, Hôtel d*Assézat, Toulouse. 

HÉRAULT. — Société Archéologique, Scientifique et Litté- 
raire de Béziers. 

Ille-et- Vilaine. — Société Archéologique dllle-et- Vilaine 

— Annales de Bretagne, Rennes. 
Indre-et-Loire. — Société Archéologique de Touraine, 

Tours. 

Loiret. — Société Archéologique et Historique de l'Orléa- 
nais, Orléans. 

Loire-Inférieure. — Société Archéologique de Nantes et 
du département, Nantes. 

Maine-et-Loire. — Société Nationale d'Agricult", Sciences 
et Arts d'Angers. 

Manche. — Société d'Archéologie, Littérature, Sciences et 
Arts des arrondissements d'Avranches et de Mortain, 
à Avranches. 

— Société d'Agriculture, d'Archéologie et d'Histoire 
naturelle du département de la Manche, St-Lô. 

— Société nationale académique d3 Cherbourg. 

— Société d'Etudes historiques et archéologiques de 
Granville. 

Marne. — Académie nationale de Reims. 
Marne (Haute). — Société Historique et Archéologique de 
Langres. 

Mayenne. — Commission Historique et Archéologique de 

la Mayenne, Laval. 
Meurthe-et-Moselle. — Société d'Archéologie Lorraine, 

Nancy. 
Morbihan. — Société Polymatique du Morbihan, Vannes. 
Nièvre. — Société Nivernaise des Lettres, Sciences et 

Arts, Nevers. 
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Nord. — Société Archéologique de l'arrond^ d'Avesne. 

— Société d'Emulation de Roubaix. 

— Société d'Emulation de Cambrai. 

— Société Dunkerquoise d'Archéologie, Dunkerque. 

Oise. — Société Historique de Compiègne. 

Orne. — Société Historique et Archéologique de l'Orne. 

Alençon. 
Pas-de-Calais. — Société Académique de l'arrondissement 

de Boulogne-sur-Mer. 

— Académie des Sciences, Lettres et Arts d' Arras. 
Puy-DE-DoME. — Académie des Sciences, Belles-Lettres et 

Arts de ClermontrFerrand. 

Saone-et-Loire. — Société des Arts, Sciences et Belles- 
Lettres de Saône-et-Loire, Mâcon. 

— Société d*Histoire et d'Archéologie de Châlons- sur- 
Saône. 

Seine. — Société Littéraire et Artistique « La Pomme », 

54, avenue de Breteuil, Paris. 
Seine-et-Mabne. — Société Littéraire et Historique de la 

Brie, Meaux. 

— Société d'Histoire et d'Archéologie, Provins. 
Seine-Inférieure. — Société Havraise d'études diverses, 

Le Havre. 
Somme. — Société d'Emulation d'Abbeville. 

— Société des Antiquaires de Picardie. 

— Académie d'Amiens, Sciences, Lettres, Arts. 

Tarn. — Société des Sciences, Ans et Belles-Lettres, du 

Tarn, à Albi. 
Tarn-et-Garonne. — Société Archéologique du Tarn-et- 

Garonne, Montauban. 

Var. — Académie du Var, Toulon. 

Vendée. — Société d'Emulation de la Vendée, La Roche- 

sur-Yon. 
Vienne (Haute). — Société Archéologique de Bellac, le 

« Dolmen club ». 
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Vosges. — Société d'Emulation du département des Vosges, 
à Epinal. 
— Société Polymatique Vosgienne, à St-Dié. 

Yonne. — Société d'Etudes d'A vallon. 



Eirann^er 

Angleterre. — Cambridge Antiquarian Society, 10, Tri- 
nity Street, Cambridge. 

— Derbyshire Archœoiogical and Natural 
History Society, 3, Market Place, Derby. 

— Bibliothèque Bodiéienne, Oxford. 

— Cliftôn Antiquarian Club, Clifton. 

— Surrey Archœoiogical Society, Castle 
Arch. Guildford. 

Belgique. .— Société d'Histoire et d'Archéologie de Gand, 
14, Boulevard de la Citadelle. 

— Société Verviétoise d'Archéologie et d'His- 
toire, Verviers. 

— Cercle Archéologique, Littéraire, Artistique 
de Malines. 

— Cercle Historique et Archéolog. de Courtrai. 

— Société Historique et Archéolog. de Tournai. 
* — Cercle Archéologique du canton de Soignies. 

— Revue Mabillon, Chevelogne (par Leignon). 
Canada. — Société du parler français au Canada, Univer- 
sité Laval, Québec. 

Etats-Unis. -- The Smithsonian Institution, Washington. 
Italie. — Bulletin de la Bibliothèque communa'*' de Bologne. 
JiiRSEY(llede). — Société Jersiaise, ;l,Hill Street, St-Hélier. 
Suède. — Université d'Upsal. 
Suisse. — Société Neuchâteloise de Géographie, Neuchâtel. 

— Société d'Histoire de Berne. 

Tunisie — Société Archéologique de Sousse. 



r / 



SOCIETE HISTORIQUE & ARCHEOLOGIQUE 

DE l'arrondissement DE SAINT-MALO 



PROCÈS-VERBAUX 

(Année lOlâ) 



SEANCE DU 19 JANVIER 1914 



PréMence de M. G. Saint-Mieux. Présents : MM. J. Haize, 
Rieger, Esnoul, Boivin, Bénard, Sage, de Govin, Porentru, 
Sailiand, Rouxel, Tuloup, Fave, de Lorgeril, A. de la 
Chesnais, de Roquefeuil, Odot, Le Massoa, Pocquet du 
Haut-Jussë, J. Mainsard, abbé Leroy, Huet, Barbot, Sau- 
bost, J. Herpin, Lenoir, Dupont, Lemée, abbé Legaignoux, 
Radenac, Samouel, Buret, Gouarne, abbé Dupay, P.Jean, 
E. Herpin, Aoustin, Aumônier, Dière, Renaudin, Moriceaa, 
Martin, Heurtault, Duvignaud, Ch. St-Mleux, Ledieu, Le- 
roux, A. Saint- Mieux. 

Le président annonce la publication du deuxième fasci- 
cule de VInventaire Archéologique de Saint-MalOy dont Je texte 
est dû à M. G. Saint-Mieux et les ptiotograpliies à M. J. 
Sage. 

M. Rieger, trésorier, donne connaissance de la situation 
financière et morale de la Société au 19 Janvier 1914. Les 
recettes ont été pour Tannée écoulée de 2.087. 25 ; les dé- 
penses de 1.914.55. 11 reste disponible sur les subventions 
de la Ville de St-Malo et du Ministre des Beaux-Arts pour 
la publication de VInventaire Archéologique^ la somme de 
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193 fr. 80. I.'avoir total de la Société à ce jour est de 
1.152 fr. 37. 

Il est ensuite procédé à Télection du Bureau et du Comi- 
té de publication, pour les années 1914 et 1915. (Voir page 5). 

Dans une allocution d'une forme très littéraire, M. G. 
Saint-Mieux, président sortant, après avoir constaté les 
progrès accomplis par la Société depuis quinze ans, félicite 
le nouveau Bureau et remercie les Membres de la Société, 
qui, grâce à leur collaboration dévouée, lui ont permis de 
laisser la petite académie malouine dans un réel état de 
prospérité. 

M. J. Haize, en prenant la présidence, remercie ses col- 
lègues de rhonneur qu il doit à leurs nombreux suffrages 
et rend un juste hommage à Tactivité particulière de cha- 
cun de ses prédécesseurs, qui, depuis la fondation, ont 
conduit la Société à la prospérité qu'elle connait. Il se 
félicite du concours que les Membres du nouveau Bureau 
vont lui apporter, et compte sur les travaux de ses col- 
lègues pour rendre les séances de plus en plus intéressantes, 
et faire ainsi mieux connaître et aimer la petite Patrie dont 
ils étudient l'histoire. 

Exhibitions : 

Par M. Sailland : Lettre deMazarin à M. de Bordeaux, 
en date du 24 mai 1654, relative à une incursion, suivie de 
débarquement de troupes, de huit vaisseaux anglais, sur 
la côte de Cancale, tentative qui aurait échoué grâce à la 
levée spontanée d'un corps de cinq mille paysans du pays 
qui réussirent à repousser Tennemi. M. Sailland serait 
reconnaissant aux personnes qui pourraient le renseigner 
sur cet événement, dont il n'a trouvé trace dans aucun 
historien, pas plus que dans les dépôts d'archives. 

Par M. E. Herpin : i^ Histoire Ecclésiastique de Bretagne, 
dédiée aux seigneurs évêques de cette province, par l'abbé 
Deric, docteur en théologie (Saint-Malo, chez Hovius, li- 
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braire, 1778), six volumes ayant appartenu à M. Tabbé 
Carron ; 2* Généalogie de l'abbé Déric, qui était originaire 
de Saint-Coulomb et aurait habité la Ville-Aurey ou Horé, 
où une plaque commémorait autrefois parait-il, son séjour ; 
3** Mémoires de Mme de Bassonville, tome 11, page 213, 
expliquant comment Hégésippe Moreau fut chassé, sur 
l'initiative de Félicité de Lamennais, du séminaire de 
Fontainebleau pour avoir fait une chanson intitulée Les 
Noces de Cana, et avoir répandu cette chanson parmi ses 
contrères du séminaire ; 4** Le Myosotis, par Hégésippe 
Moreau, 1840 ; Paul Masgaux, éditeur. La chanson des 
Noces de Cana figure dans» ce volume, page 55. Cest une sa- 
tire impie et grossière du récit évangélique. 



SÉANCE DU 16 FÉVRIER 1914 



Présidence J^ M. J. Haize. Prêse Un MM. le Général Ma- 
gon de la Giclais, Rieger, Fave, Sage, de Govin, Huet, 
Porentru, Gounot, G, Saint-Mieux, Renaudin, S. de Lor- 
geril, Pocquet du Haut-Jussé, de Roquefeuil, E. Herpin, 
Bénard, Ledieu, P. Jean, Odot, E. Dupont, Chottin, abbé 
Dupuy, J. Herpin, Dault, Duvigoaud, D'Peynaud, Boivin 
secrétaire. 

Le président signale en termes élogieux les nouveaux ou- 
vrages suivants dont les auteurs i;out Membres de la Socié- 
té : Fleurs de houle^ par M. E. Herpin ; Sous les Neiges, de 
M. Louis Tiercelin ; Origines du Pèlerinage et du Sanctuaire de 
N,'D, de Nazareth^ près Plancoët, par M. l'abbé Lemasson ; 
Débuts de François d'Espinay St-Luc dans le gouvernement du 
Brouage, par M. le D*^ Sottas. 

A la demande de M. J. Herpin et en vertu de la loi du 31 
décembre 1913, autorisant le classement des monuments 
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historiques et des immeubles présentant un intérêt ar- 
chéologique ou historique, il sera établi une liste des 
monuments susceptibles d'être classés, notamment le 
Grand et le Petit Bé, le Château, la maison de Dugaay- 
Trouin, la Tour de la Duchesse Anne, etc.. Le classement 
intégral du site de Saint-Malo sera demandé, de façon à 
empêcher l'apposition de gigantesques affiches-réclames 
qui déshonorent les murs de la vieille Cité Corsaire. 

Exhibitions : 

Par M. E. Herpin : 1* Le Livre des Manières, par Estienne 
de Fougères, évêque de Rennes (1168-1178), publié pour la 
première fois d'après le Ms de la bibliothèque d'Angers, 
par F. Talbert, Angers, E. Barassé, imprimerie de Mgr. 
TEvêque ; 2* Image dessinée par un amoureux éconduit 
(xviii® siècle) ; Explication de l'image ; 5° Diplôme d'ins- 
cription au livre d'or du collège archéologique et héraldique 
de France du noble chevalier Paulin de la Poix de Fré- 
min ville ; 4° Mémoire sur la province de Bretagne, dressé par 
M. Béchamel de Nointel, maître des requêtes et intendant 
en la dite province, en Tannée 1698 ; 5* un parapluie 
d'autrefois. 

Par M. LE GÉNÉRAL DE LA GiCLAis .: Portraits miniatures 
du prince Eugène de Savoie-Carignan, colonel du régiment 
de son nom au service de la France, et d'Elisabeth-Anne - 
Magon de Boisgarin, mariés dans la chapelle du château 
du Parc, en Saint-Méloir-des-Ondes, le 22 septembre 1781 
(mariage relaté dans sa notice sur les camps de Paramé, 
Annales de la Société Historique et Archéologique de 
Saint-Malo, 1912). 

Par M. Renaudin : 1*» Type d'une dépêche télégraphique 
de Tannée l862 ; 2" Médaille de Sainte-Hélène ; 3« Nantes 
ancien et le pays Nantais, imprimé à Nantes en 1879, ouvrage 
de Dugast-Matifeux, tiré à 500 exemplaires numérotés, 
N'»295. 
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Par M. Dault : Le Médecin des Pauvres, curieux recueil de 
remèdes populaires. Rouen sans date. 

Par M. HuET : Montre empire. 

Par M. Haize : 1<> Lettres de roulage général ordinaire et 
accéléré des entreprises Level, de Dol, et Revault- Simon, 
de Rennes (1848) ; 2* Vieux journaux : Le Commerce Breton 
(exemplaire légalisé par M. Rouxin, maire) ; Le Porte-Voix, 
journal de Redon (1840) ; 3° Brochures de Bertrand Robi- 
dou : Jeanne d*Arc et les Bretons, vers lus au Grand-Bey, pour 
Térection de la statue de Chateaubriand ; Le mariage de 
Bertrand Dvguesclin, Gilles de Bretagne, 

M. E. Dupont signala, de la part de M. Thubert, dans 
le magazine Je sais Tout, une nouvelle d'un auteur américain 
qui semble avoir été inspirée par la légende de la Moune, 
la guenon de Saint-Malo, que M E. Herpin a racontée dans 
son ouvrage La Côte d'Emeraude. 

Lectures. 

Par M. Dault : Etude sur Le Culte des Arbres, en Armo- 
rique. 

Par M. E. Dupont : Très intéressante notice sur le 
chroniqueur Guillaume Gruel et le pays malouin. Guil- 
laume Gruel, auteur de la chronique d'Arthur Richemont, 
est né à Quédillac en 1440, et serait mort entre 1474 et 1482. 
11 était propriétaire de la Seigneurie de la Motte, en Pleu- 
gueneuc. 



SEANCE DU 16 MARS 1914 



Présidence de M. J. Haize. Présents : MM. le Général Ma- 
gon de la Giclais, Bénard, Duvignaud, Hémar, Gouarne, 
Chatelet, de Lorgeril, J. Herpin, G. Saint-Mieux, Dupont, 
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Ledieu, P. Jean, Rouxel, E. Herpin, abbé Dupuy, Sailland, 
Aumônier, Boivin. 

k la demande de M. Duvignaud, la Sociëti émet le vœu 
qu'au moyen d*un escalier, l'entrée du Petit-Bé soit amé- 
liorée de telle façon que l'on puisse accéder facilement à la 
terrasse du fort d'où l'on jouit d'un magnifique panorama. 

La Société décide de faire apposer une plaque de marbre 
commémorative sur la tombe de l'abbé Manet, l'historien 
malouin, qui se trouve au cimetière de Saint-Malo et que 
rien ne désigne à l'attention du passant. 

Exhibitions : 

Par M. G. Saint-Mleux : !« Lettre de M. Maréchal, au- 
teur d'un très intéressant ouvrage sur Lamennais, dans 
laquelle il explique certaines appréciations fantaisistes sur 
Saint-Malo relevées par M Saint -Mieux dans son livre; 
2* Notes sur les Petites Affiches Malouines (un des numéros 
de Tannée 1812 annonce la construction et les essais, sur 
une rivière de l'Ecosse, d'un vélocipède aquatique). 

Par M. E. Herpin : I Affiches (Ville de Saint-Malo), im- 
primerie veuve Massé : 1* Proclamation du maire Charles 
Rouxin, annonçant la naissance du Prince Impérial (22 
mars 1856) ; adresse à Sa Majesté Impériale ; 2" Proclama- 
tion du même à l'occasion de la bataille de Magenta (11 
juin 1859) ; 3" Voyage de l'Empereur en Bretagne ; circu- 
laire du préfet Féart aux maires du département (3 août 
1858) ; 4® Arrêté de police à l'occasion du voyage de l'Em- 
pereur à Saint-Malo (14 août 1858), signé du maire Charles 
Rouxin. — II. Numéros du supplément au Bulletia de la 
Convention Nationale (1793). — III. Autographe de Robert 
Mennais (père de l'écrivainj. — IV. Diplôme d'avoué à 
Saint-Malo ('27 brumaire an ix). — V. Lettre de M* Gau- 
tier, doyen du collège des procureurs de St-Malo, avisant 
ses collègues qu'ils assisteront en corps aux funérailles de 
Mme Proust (29 décembre 1788). 
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Par M. Sailland : 1^ Tête de pierre basaltique ou eu 
marbre, provenant d*un porche de la rue Mahé de la Bour- 
donnais, à Saint-Malo ; 2* Vase de l'époque gallo-romaine, 
en bronze, découvert dans les fouilles, lors de la construc- 
tion du pont de Lessart ; 3* Cbrist*^renaissance en ivoire ; 
4^ Au nom de M. Rollin, certificat de civisme (25 prairial 
an II) ; 5*" Discours de Lanjuinais (23 avril 1850). 

Par M. Haize : !<> De la part de M. Dault, médaille pro- 
bablement à Teffigie de Arnult II, comte des Flandres» 
mort en 989, trouvée entre deux pavés, à la porte de Dinan, 
à Saint Malo : 2* De la part de M. de Govin, édition prin- 
ceps (1814) du célèbre pamphlet de Chateaubriand : De 
Buonaparie et des Bourbo)is, suivi de Sépulcres de la Grande Ar- 
nèe, ou tableau des hôpitaux pendant la dernière Campagne 
de Buonaparte (1814). 

Par M. Dupont : !<> Note relative au voyage de Tempe- 
leur Napoléon III dans la région (la commune qui se 
dstingua le plus par son enthousiasme fut Pleine-Fougères, 
01 l'on vit, pour la première fois, un transparent lumi- 
nejx) ; 2* Vues de Winchester (Angleterre), oflFertes par le 
Coisul de France à Southampton, qui espère que la So- 
cié^ Historique et Archéologique rendra, l'année prochaine, 
en Angleterre, la visite que les archéologues de Southamp- 
ton ît de Winchester se proposent de leur faire dans le 
counnt de Tété prochain ; 3® Lecture des Impressions de 
Yoyag^s^ pleines de grâce et de naïveté, écrites par Miss 
Gladjs E. Gutteridge, à la suite d'un séjour à Saint-Malo, 
et qu; ont été couronnées par TAIliance Française à 
Southanpton. 

Par A, l'abbé Dupuy : 1** Dispense de mariage pour 
parentéau second degré (1785) ; 2* Notes curieuses sur les 
cruauté: exercées par les Bleus pendant les guerres de la 
Chouanierie. 
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Lecture. 

Par M. Haize : Lettre adressée par M. Louis Saubost, 
bibliothécaire de la Ville, à un rédacteur de la Fiance de 
Bordeaux et du Sud-Ouest qui lui demandait des renseigne- 
ments sur notre illustre compatriote, Porcon de la Barbi- 
nais, le Régulus Maiouin. M. Saubost se b»se sur un 
document découvert aux archives de la Marine pour émettre 
un doute sur la date et le lieu de la mort de Porcon de la 

Barbinais. D'après ce document, le glorieux Maiouin aurait 
été mis à mort non en 1681, à Alger, mais à Tanger, en 
1689. M. Saubost pose le problème et invite les historiens 
à le résoudre. 

M. E. Herpin rappelle qu'il y a quelques années, le mi 
nistre delà Marine chargea notre compatriote Yann Niboç 
alors bibliothécaire au Ministère, de faire des rechercha 
sur Porcon de la Barbinais, dont il avait l'intention de 
donner le nom à un coin de l'Algérie. S'il est prouvé qie 
Je Régulus Maiouin n'est pas mort à Alger, mais à Tange', 
on pourrait tenter de nouvelles démarches auprès du Mi- 
nistère pour qu'il donne à un coin quelconque de la cfte 
marocaine le nom de notre compatriote. 



SEANCE DU 20 AVRIL 1914 



Présidence de M. J. Haize. Présents : MM. Rieger ioivin, 
Duvignaud, Gounot, abbé Leroy, Renaudin, E. Herpin, 
RouxeK J. Lemabson, abbé Bondon, Gouarne, Tuloup, 
Fave, Chatelet, P. Jean, G. Saint-Mieux, Daull; Odot, 
Porentru, Lemée, Pocquet du Haut-Jussé, abbéDolley, 
Esnoul secrétaire. 

M. Jouve, de Québec, a écrit à M. Saubost poii" lui de- 
mander s'il était d'usage au xvi® siècle d'embaquer des 
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aumôniers à bord des bateaux destinés aux expéditions 
lointaines, notamment sur les vaisseaux de Jacques-Car- 
tier. M. Saubost communique sa réponse. Il résulte du 
livre de M. Jouon des Longrais sur les compagnons de 
Jacques-Cartier, que Ja seconde expédition de celui-ci, tout 
au moins, avait deux aumôniers attachés à Téquipage : 
Dom Guili Le Breton et dom Anthome. 
La suite de la séance est consacrée à Tabbé Manet. 



A LA MÉMOIRE DE L'ABBÉ MANET 

Le président souhaite la bienvenue aux représentants de 
la famille du docte abbé, et aux deux présidents d'honneur, 
M. Gasnier-Duparc, maire de St-Malo, et M. le chanoine 
Brûlé, Curé-Archiprétre de Saint-Malo, qui avaient bien 
voulu répondre à l'invitation de la Société 

M. E. Herpin, donne lecture d'une série d'anecdotes for- 
mant une curieuse étude de la vie malouine pendant la 
période de la Terreur ; elles montrent quel fut le rôle hé- 
roïque de Tabbé Manet au couis de ces temps troublés. 

M. G. Saint-Mleux, analyse ensuite Tœuvre historique 
considérable de Tabbé Manet. Si cette œuvre n'est pas 
exempte de critiques, du moins permet-elle de voir dans 
l'auteur, l'un des premiers historiens qui aient entrepris 
d'écrire l'histoire de Saint-Malo et du pays qui l'environne. 

M. EsNouL, lit au nom de M. Mathurin, une étude biblio- 
graphique qui prouve l'extraordinaire puissance de travail 
de l'érudit abbé. 

M. J. Haize, président, disserte sur l'esprit de l'abbé 
Manet et rappelle qu'à ses heures, le grave annaliste et le 
docte historien, savait être un poète aimable et sans pré- 
tention, parfois d'une gauloiserie de bonne compagnie, 
mais toujours infiniment spirituel. 

Le président signale un manuscrit ignoré, qui appartient 
aux Archives communales ; il est intitulé Les cent fables du 
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petU Tenam^ et ce dernier mot n'est que Tanagramme de 
Manet. Il émet ensuite le vœu, — et M. le Maire de Saint- 
Malo veut bien en prendre note, — que tous les manuscrits 
de Tabbé Manet déposés aux Archives soient classés et 
reliés. 

Après la séance, les assistants se rendent au cimetière, 
où sur la tombe du savant abbé, ils vont inaugurer une 
plaque de marbre blanc, portant en lettres d'or, Tinscrip- 
tion suivante : 

A L'Abbé Manet 

HISTORIEN DE ST-MALO ET DE LA BKETAONE 

HOMMAGE 

DU LA SOCIÉTÉ ABCHÉOLOaiQUK 

20 AVKIL 1914 

M. Jules Haize, président, prononce le discours suivant : 

Messieurs, 

Le 20 Juin i844f la ville de Saint- Malo était en deuil. L'avant- 
veille, après une longue vie, noblement et dignement remplie, le 
vénérable abbé Manet « s'était endormi dans le Seigneur. » 

Son cercueil fut conduit en ce lieu par un nombreux clergé, et, 
nous dit un chroniqueur de cette époque, la population toute en- 
tière, vivement émue, forma la haie sur le passage du cortège 
funèbre. 

Sur sa tombe on mit une plaque de marbre noir, et sur cette 
dalle on inscrivit ces mots : « loi repose dans l'attente de la résur- 
rection, le corps du vénérable et discret prêtre Messire François- 
Gilles-Pierre Barnabe Manet, chanoine honoraire du diocèse de 
Rennes, né à Pontorsoii le 15 Janvier 1764, décédé à Saint-Malo le 
18 Juin i844- 11 fut le bienfaiteur de sa famille et des pauvres. In 
memoria œterna ejus. »» 

Les ans passèrent, le marbre fut brisé, les plantes sauvages 
enlinceulèrent le tombeau du docte abbé, dont le souvenir même 
s'ensommeilla dans la mémoire de ses concitoyens. 

Puis, un jour, de pieuses mains remplacèrent la dalle brisée par 
la pierre tombale actuelle ; la nouvelle inscription fut plus laco- 
nique encore. Pourtant, que de titres auraient pu former Tépitapbe 
de Tancien professeur de Broussais et de Chateaubriand, du savant 
abbé Manet ! Qu'importe, ~ a dit son biographe M. Desmazières 
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de Séchelles, — « qu'importe au moment de la mort, ce fatras de 
vanités humaines ? » 

Et puis, il faut le dire, la vénération et la haute considération 
dont on entourait l'abbé Manet, étaient faites, surtout, de son hé- 
roïsme religieux aux jours de la Terreur, et de la grande charité 
dont il donnait, en mourant, une dernière preuve aux pauvres de 
sa ville natale et de sa ville d'adoption. 

Charles Gunat, son contemporain et son confrère en histoire 
malouine, dans un article qu'il lui consacrait quelques jours plus 
tard, comptait sur l'avenir, pour rendre à l'abbé Manet l'hommage 
qui lui revenait comme littérateur ; car, écrivait-il : a l'histoire 
est toujours équitable lorsqu'il n'y a plus autour de l'homme, que 
le silence du tombeau. » 

Charles Cunat avait raison. La plaque de marbre que nous 
venons de sceller sur cette pierre, en attestant la continuité du 
souvenir, prouve aussi que l'histoire sait rendre Justice. 

Le bon abbé avait certainement prévu qu'un Jour, ses Grandes 
Recherches manuscrites^ formées en partie de notes puisées dans 
des textes malheureusement disparus pendant la période révolu- 
tionnaire, seraient infiniment utiles aux historiens futurs. S'il ne 
pouvait escompter la reconnaissance de ceux-ci, il avait dû, cepen- 
dant, entrevoir que de la mise en œuvre de ces matériaux patiem- 
ment accumulés, rejaillirait inévitablement tout en lustre sur son 
nom. 

C'est, en effet se survivre, que de travailler pour ceux qui 
viendront. L'abbé Manet, historien de Saint-Malo et delà Bretagne, 
a droit, non seulement à l'estime des lettrés, mais encore et sur- 
tout à la reconnaissance des écrivains dont il fut l'initiateur. 

Le granit des tombes qui semble s'appesantir à Jamais sur le 
passé, recouvre des sources d'énergie. C'est il nie semble, en foulant 
le sol formé des cendres ancestrales, que l'on a surtout conscience 
que Teffoit le plus humble en faveur de l'histoire, contribue parti- 
culièrement à la grandeur d'un pays. 

L'abb) Manet, membre- correspondant de l'Institut historique de 
France, nous a laissé, avec l'exemple d'un infatigable labeur, le 
devoir de reprendre son œuvre aves les ressources scientifiques 
dont nous disposons maintenant. 

Sans doute, le corps du docte abbé est-il bien peu de chose, 
aujourd'hui, dans la poussière de cette concession que la ville de 
Saint-Malo lui donna ; mais j'ai l'intime conviction que le vieil 
historien demeure, quand même, en ce moment parmi nous. 

L'âme, Messieurs, ne peut elle donc pas assister à un discret 
hommage posthume ? 
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• 

L'ombre de M. Manet doit se plaire sous ces lilas en fleurs, par- 
mi ces vieuf tombeaux d'ecclésiastiques dont quelques-uns furent 
ses amis ; elle doit aimer à retrouver les ombres de deux tombes 
toutes voisines que j'unis ici dans une même pensée : Celle où 
repose Louis Duveau. le grand peintre malouin ; celle aussi 
d'Âmédée Duquesnel, l'écrivain trop oublié, le familier de la Chê- 
naie, l'ami de Maurice de Guérin et du poète de la Thébaïde des 
Grèves. 

Certes, les dalles funéraires de ces trois illustrations malouines, 
sont bien modestes, peut-être, auprès du monument d'un Cor- 
saire.. . Mais les corps qu'elles retîouvreat furent d'harmonieuses 
cellules de rame de la Cité ; et si les Grands Hommes sont assez 
puissants pour se célébrer par eux-mêmes, c'est bien à nous, n'est- 
ce pas Messieurs, qu'il appartient de faire revivre le souvenir des 
artisans de la gloire littéraire et de la fortune artistique de nos 
clochers. 

M. le Curé-.4.rchi prêtre de Saint-Malo prit ensuite la 
parole et, après avoir, en quelques mots émus, salué la 
figure sympathique de Tabbé Manet et remercié la Société 
d'Archéologie d'avoir songé à honorer sa mémoire, il donna 
lecture de quelques lignes d'un sermon qu'il prononça, 
quelques temps avant sa fin, à Ploubalay, dans hiqueUe il 
évoquait l'image de la mort inévitable, et termina en ap- 
pelant sur le docte historien le grand repos par les prières 
rituelles de l'Eglise. 



SEANCE DU 18 MAI 1914 



Présidence de M. J. Haize. Présents ; MM. Riéger, Boivin, 
abbé Leroy, Duvignaud, Dupont, G. Saint-Mieux, S. de 
Lorgeril, Gouarne, Ledieu, P, Jean, Chatelet, Tuloup, 
Odot, Pocquet du Haut-Jussé, Fave, Gounot, Renaudin. 

La Société ratifie la décision prise par le Bureau, de re- 
cevoir la délégation anglaise, comprenant plusieurs 
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membres de la Société Archéologique du Hampshire, qui 
vient saluer M. le Président de la République à son pas- 
sage à Saint Ma lo. 

Elle décide en outre d'offrir à M. Poincaré, sous une riche 
reliure, les fascicules parus de l'Inventaire Archéologique. 

Le président annonce que le Ministère de l'Instruction 
publique accorde une nouvelle subvention de cent francs 
pour la continuation de l'Inventaire archéologique de Saint- 
Malo. 

M. Dupont signale l'existence d'un vase de métal en 
forme d'aiguière à l'Hôtel-Dieu, et que la tradition prétend 
provenir de la prise de Rio-Janeiro et rapporté par Du- 
guay-Trouïn. Cette aiguière sera photographiée. 

Exhibitions : 

Par M. Chatelet : Carte militaire des troupes de France 
en 1791, noms des régiments et des colonels et nombre de 
soldats. 

Par M. l'abbé Leroy : 1" Trois pièces de bronze à Teffigie 
de Louis XVI ; 2° pièce de bronze à l'effigie de Georges 111, 
roi d'Angleterre. 

Par M. Saint-Mleux : Manuscrits offerts à la Société 
par Mme de Rontaunay, par l'entremise de M. Radenac, 
notaire : 

1' Une requête et pièces en résultant, de Gabriel Fey- 
deau, chantre et chanoine de l'Eglise cathédrale de Saint- 
Malo « et recteur de Téglise paroichialle de Saint-Pierre de 
Beignon », à Nicolas Jocei, sieur de la Motte-Girault, 
sénéchal de Saint-Malo « et commissaire établi pour la 
vente et aliénation du Temporel ecclésiastique de ce diocèse 
de Saint-Malo », en date du 26 avril 1577. 

Le Roi, Henri III, à cours d'argent, avait décidé de 
vendre pour 50.000 écus de rente du Temporel et des biens- 
ionds du Royaume. C. Feydeau offrait, pour sa quote- 
part, de mettre en vente « ung quanton d'héritaige conte- 
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nant seix pieds de long et ouiet pieds de legs à estre prins 
en la vieille muraille de la closture du clouaistre de ladite 
église cathedralle et jardrin de la Chanterye ». 

Le rapport de Michel Hardy, sergent général de la cour 
de Saint-Malo, nous indique ce détail intéressant qu'en 
outre les bannies faites à la porte de l'église, à l'issue de la 
grand'messe, on en faisait les jours de mirché, qui étaient 
déjà le mardi et le vendredi, et que les affiches légales 
étaient apposées, en plus de la porte de la cathédrale, « aux 
posteaulx et coign des maisons de la chaire de pierre, de 
Josselin Trublet et de M* Jehan Leroy ». 

La maison « de la Chaire de pierre » est celle qui fait Je 
coin de la place du Pilori et de la rue du Bé. 

2* Une traduction de la fondation du Prieuré de Dinard 
en 1324, le 3 août. 

Cette pièce, dont une transcription existe aux archives 
de l'enregistrement de Dinard, est citée par M. Tabbé Ma- 
thurin dans son livre sur Dinard-Sainl-Enogat, elle y est en 
partie reproduite et Ton y remarque quelques variantes. 

3** Deux lettres de Cor, procureur à Saint-Malo, l'une du 
7 nivôse an 2 (27 décembre 93), l'autre du 26 Thermidor an 
2(13 août 94). dans lesquelles on trouve des détails intéres- 
sants sur la période de la Terreur à Saint-Malo. 

M. Ë. Dupont donne lecture de quelques notes sur le 
fameux Michel Quintal, qui dénonça le chevalier Destouches 
et faillit l'envoyer à la guillotine. Il ajoute que Quintal, que 
certains auteurs présentent comme un chouan, n'était en 
réalité qu'un mouchard et un agent provocateur. C'est ce 
qui ressort des documents qu'il a trouvés au greffe du 
Tribunal Criminel de Coutances, et qu'il analysera à une 
prochaine séance. 

M. J. flAizECommuniqueaunom deM.l'abbéLemasson, 
le texte de la Relation du combat de Saint-Cast, par Dom 
Jamin, ancien prieur des Bénédictins de Saint-Malo. 
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RÉCEPTION D'UNE DÉLÉGATION ANGLAISE 



A Toccasion du voyage de M. le Président de la Répu- 
blique en Bretagne, la Ville de Saint-Malo avait invité la 
Municipalité et la Chambre de Commerce de Southamp- 
ton à assister aux fêtes qui allaient avoir lieu. 

M. Gasnier Duparc, maire de Saint-Malo» demanda à la 
Société Archéologique de bien vouloir se joindre à la Mu- 
nicipalité et à la Chambre de Commerce, pour recevoir les 
délégués anglais. 

Le 30 Mai, à 7 heures du matin, cette délégation présidée 
par M. BagshaMT, maire de Southampton, est reçue à sa 
descente du bateau» par M. le Maire de Saint-Malo, M. le 
Président de la Chambre de Commerce et M. le Président 
de la Société Archéologique. 

L'après-midi de ce jour, le Bureau de la Société Archéolo- 
gique fait visiter les monuments historiques de la ville à 
ces Messieurs. 

Le lendemain matin à 11 heures, notre Société leur ojGTre 
un vin d'honneur, dans la Salle de nos séances. 

M. J. flaize, président, prononce l'allocution suivante : 

M. le Maire de Southampton, 
Messieurs, 

De même que nous avons été très heureux de vous faire visiter 
notre pays, nous avons le plus grand plaisir de vous recevoir dans 
la Salle de nos séances. 

Si jadis le bruit du canon et les sonneries des cloches annonçant 
les fréquentes visites de vos nationaux, n^étaient pas précisément 
une réjouissance pour nos ancêtres, il ne s*ensuivait pas qu'irré- 
ductibles adversaires ils fussent pour cela toujours de farouches 
ennemis. 

Votre roi Jacques II vint en effet demander à notre ville le droit 
d*asile que nos privilèges accordaient aux proscrits. Pour venir 
se confier ainsi à la discrétion d'un adversaire, il faut Messieurs 
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que l'estime mutuelle soit bien haute et c'est le plus bel élo|^ que 
Ton puisse faire des uas comme des autres. 

A notre dernière séance mensuelle Je signalais que dans les 
cérémonies qui suivirent à Saint-Malo, le combat de 1768 à Saint- 
Cast, Tun des commandants de 1 armée anglaise que le sort des 
armes avait conduit dans nos murs, fut conviée occuper Tune des 
places d'honneur ; et c'est dans le môme cimetière, enterrés côte 
à côte, que reposent sous les mêmes branches de laurier, les 
cendres des valeureux combattants de nos deux nations. 

Vous voyez que le commerce d'amitié qui sous le nom d'En- 
tente cordiale nous unit aujourd'hui avait depuis longtemps en 
notre terre bretonne des racines profondes. Que la coupe que nous 
levons ensemble en ce moment les raffermisse encore. C'est le plus 
cher vœu que je forme en portant votre santé Messieurs, au nom 
de notre Société Historique et Archéologique, liée déjà par de cor- 
diales relations avec plusieurs de vos sociétés savantes. 

M. le Maire de Southampton, répondit en anglais, et son 
discours traduit immédiatement par l'un des délégués, 
M. Sandell, fut vivement applaudi. 

S'adressant ensuite aux invités de la Société archéologique 
M. le Président s'exprime ainsi : 

C'est avec le plus grand plaisir que je m'acquitte du devoir de 
remercier nos distingués Présidents d'honneur, M. le Sous-Préfet 
et M. le Maire de Saint-Malo ; M. le Consul de S. M. Britannique, 
l'honorable M. Hamon, d'avoir bien voulu honorer de leur pré- 
sence cette modeste réunion. 

Voulez-vous me permettre, M. le Président et MM. les Membres 
de la Chambre de Commerce, de vous remercier cordialement, 
d'abord de nous avoir convié à votre belle réception d'hier soir, 
ensuite d'avoir bien voulu accepter notre invitation. 

Je tiens à vous dire ce matin, M. le Président, combien vos ai- 
mables paroles d'hier pour la Société Archéologique nous ont 
touché. Votre Compagnie représente l'avenir, c'est-à-dire la marche 
toujours ascendante vers un progrès économique qui, je n'en 
doute pas, fera revivre à nos villes les heures fastueuses de leur 
splendeur maritime d'autrefois. 

Nous, nous sommes le passé, c'est-à-dire la tradition, et croyez- 
le bien Messieurs, en déchiffrant nos manuscrits, en soulevant la 
poussière de nos vieilles Chartres, ce ne sont pas des souvenirs 
morts que nous évoquons, c'est quelque chose de très vivant, au 
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contraire, que nous remuons, c'est le cœur de nos ancêtres que 
nous faisons battre à nouveau, c'est Tâme de la Cîlé, Messieurs, 
que nous faisons vibrer et s'élever plus grande, plus forte, plus 
vaillante, pour la plus grande gloire du pays tout entier. 

C'est pour cela M. le Maire, que je ne saurais trop vous remercier 
au nom de la Société Historique et Archéologique de Tarrondisse- 
ment de Saint-Malo, d'avoir compris son œuvre et d'avoir tenu à 
l'entourer d'une particulière sympathie. 

Après que M. Revilliod, Sous-Préfet, M. Gasnier-Du- 
parc, Maire, M. Poulain, Président de la Chambre de 
Commerce et M. Henniker-Major, vice-consul de S. M. 
Britanniqueeurent pris la parole, M. Burnett, remit à M. le 
Président de la Société Archéologique, au nom de la 
Société d'Archéologie anglaise qu'il représentait, un vo- 
lume de Mémoires de cette Compagnie, superbement relié. 

M. J. Haize, au nom de ses collègues remercia M. Bur- 
nett en ces termes : 

M. le Vice-Prùsident de la Cbambre de Commerce de Southamptou, 
Honorable Trésorier et Membre du Comité de la Société 
Archéologique du Hampshire. 

Vous êtes la preuve vivante do mes paroles de tout-à-l' heure. 
Par vos deux fonctions, vous réunissez, en effet, le passé et l'avenir. 
Je vous en félicite vivement et je vous demande de vouloir bien 
dire à vos chers collègues de The Hampshire Field Club and 
Archaological Society, combien nous les remercions cordialement 
de l'houimage quils ont bien voulu nous faire. 

Dites-leur également, qu'en portant ce toast, une Société savante 
de Petite-Bretagne s'est unie bien amicalement avec une Société 
savante de Grande-Bretagne, dans les vœux, qu'elle sait partagiVs, 
d'une histoire future mutuellement généreuse, grande et glorieuse. 



HOMMAGE A M. LK PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE 



Le 31 Mai, i 3 heures de l'après-midi, M. le Président de 
la République arrive à Saint-Malo et reçoit aussitôt les 
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autorités dans la Salle des Grands Hommes. A l'issue de 
cette réception le Bureau de la Société Archéologique lui 
remet Talbum que Ton a décidé de lui offrir. 

Les fascicules par \is de CI nveniaire Archéologique de Saint - 
Malo sont revêtus d'une reliure en maroquin du Levant 
cramoisi aux armes de M. Poincaré. Sur la garde, en soie, 
est imprimée Tmscription suivante : 

a m. le pr^.sident de la république 

Raymond POINCARK 

Membre de l'Académie Française 

HOMMAGE 

DE LA SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 
DE SAINT-MALO 

M. le Président de la République remercie le Bureau de 
Thommage qui lui est fait, et l'assure qu'il connaît les 
Annales de notre Société par rechange que nous en faisons 
avec une Société Lorraine ; il félicite notre Société pour 
ses érudites publications. 



SEANCE DU 15 JUIN 1914 



Présidence de M. J. Haize. P réseau : MM. le Général de la 
Giclais, Rieger, Bénard, Renaudin, Rouxel. abbé Leroy, 
abbé Legaignoux, Chatelet, Odot, Fave, Dault, Tuloup, 
P. Jean, Buret, Lacoste, abbc Dupuy, Aubault, S. de 
Lorgeril, Ledieu, Esnoul secrétaire. 

Exhibitions : 

Par M. le Général delà Giclais : 1° Fort belle épreuve 
de la gravure sur cuivre par Miger, reproduisant le mauso- 
lée de Moreau de Maupertuis, en Téglise Saint-Roch à 
Paris. Cette estampe offerte par M, le vice-président, sera 
encadrée et ornera le Salle de nos séances. - 2* Lettres de 
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commandement» commissions et correspondance de Tho- 
mas Trucbot, S' de Bellegrange, capitaine entretenu de la 
Marine, né à Saint-MaJo en 1606, mort en 1688. Ces très 
intéressants documents révèlent le rôle important joué par 
Truchot, dans Tœuvre de reconstitution de la Marine en- 
treprise par Richelieu et continuée par Colbert. 

Par M. £. Dupont : 1*" Relation d'un audacieux coup de 
main du servannais Michel Garnier, subrécargue de la 
Françoise, goélette capturée par un corsaire de Quernesey. 
Avec l'aide du matelot Jacques Lefebvre, fait prisonnier 
avec lui, il tua le capitaine-corsaire et ramena le navire à 
Cherbourg. (1803). — 2" Contrat de vente dressé en 1752, par 
les notaires royaux de La Boussac, dont les marges portent 
trois dessins à la plume, formant un document curieux sur 
les costumes de Tépoque. — 3^ Note sur un travail de M. 
le professeur Studes de l'Université d'Oxford, contenant 
l'analyse d'un livre d'entrées et de sorties du port de Sou- 
thampton (1427-1430). On y relève les mouvements de 
quelques navires bretons. 

Par M. l'abbé Leroy : 1* Vita délia beata Francesca Ro- 
mana. In Firenze, 1607, in-12, 191 p., relié parchemin et 
orné au dos de la tiare et des clefs pontificales, au dessous 
de l'inscription : GREG. — 2* Euripidis très tragediae. 
Anverpiœ, in officina Christophori Plantini (1581) 

Par M. l'abbé Legaignoux : Lettre de l'abbé Manet à M. 
Quéret, alors à Pleurtuit. 

Communications : 

M. l'abbé Leroy, donne des renseignements sur la dé- 
couverte d'un squelette, A Rothéneut, près de l'ancienne 
chapelle de St-Michel-des-Sablons. 11 annonce aussi qu'un 
registre a été déposé par des Canadiens aux Portes-Cartier, 
pour recevoir les signatures des visiteurs de la maison du 
Découvreur. 
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M. G. Saint-Mleux cite quelques passages du très in- 
téressant vojage en Bretagne, d'un seigneur de Bohème, 

(1467). 

SÉANCE DU 20 JUILLET 1914. 



Présidence de M. J. Haize. Présents : MM. le Général de la 
Giclais, Rieger, Esnoul, Dagnet, abbé Lerojs Sailland, 
Saubost, Desfontaines, de Lorgeril, Dault, Fave, P. Jean, 
Ledieu, Porentru, Tuloup, Dupont, Sage, Odot^ Bénard, 
Gounot, Gallays, Gouarne, Herpin, Boivin. 

Au début de la séance, M. le Président s'exprime ainsi : 

Les fonctioi s de la présidence, me conduisent à remplir au- 
jourd'hui un devoir des plus agréables : celui d'adresser les 
félicitations les plus cordiales de notre Société à deux de ses 
anciens présidents. 

Vous n'ignorez pas que l'Académie française vieut de décerner 
l'un de ses prix Montliyon à notre collègue et ami, M. Etienne Du- 
pont. Si une récompense académique n'ajoute rien à la valeur 
d'une œuvre, du moins elle la consacre. Et quelle œuvre méritait 
mieux une consécration officielle, que le labeur fécond du fin 
lettré, de l'érudit que l'on s'est plû à nommer avec juste raison 

l'historien du Mont-Saint-Michei. 

« 

Nos félicitations vont aussi à M E. Herpin, qui personnifle chez 
nous, l'histoire vécue de notre Côte d*Emeraude. Ce vocable qui 
fut Tune de ses plus jolies trouvailles, est le titre de son nouveau 
livre, comme il fut celui d'un premier livre édile voilà juste 2o 
ans. 

Ce volume parut alors un recueil défînil'f des us et coutumes 
de notre pays. Son édition vite épuisée, montra qu'il répondait à 
une aspiration, à un désir, celui de mieux connaître la vie des 
aucôtres, les endroits où ils avaient vécu et où on laisse tant de 
soi-môme. 

C'est tout lui-môme que notre collègue a mis dans ces deux livres, 
et c'est pour cela qu'ils résument et représentent surtout l'impor- 
tante production littéraire de M. E. Herpin, qui forme tant de vo- 
lumes et qui le met incontestablement à la tête du mouvement 
hisioriquo malouin,dont il fut, du reste, Tun des initiateurs. 
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« Faut-il espérer, — écrivait voilà 20 ans M. Herpin, dans sa i'« 
préface, — faut-il espérer que mon livre, intéressera les amis des 
choses qui ne sont plus ?» 

Il les intéressa tellement, qu'ils goûtèrent vivement depuis, les 
chroniques que notre collègue sema, sans compter, au vent de la 
presse, et ce fut le bon grain qui lève, puisqu'il fit certainement, 
des lecteurs populaires des journaux, à leur tour des amis des 
choses qui ne sont plus. 

Dans ces chroniques, M. Herpin trouva la matière du nouveau 
livre qu'il nous donne aujourd'hui. Comme son aîné, ce livre sera 
bientôt épuisé. Ceux qui le connaissent le considèrent un peu 
j'imagine, comme un meuble de famille. Et qu'ils ont raison. S'il 
en avait été besoin, notre collègue aurait trouvé, en le publiant, 
une raison de se survivre. C est une synthèse du passé et c'est le 
plus beau fleuron de la couronne littéraire qu'il laissera, sans 
avoir à craindre que le temps ne la désagrège. 

M. l^ENAUDiN signale que d'autres ossements humains 
ont été mis à jour à Rothoneuf. Il croit que ces reliques 
appcirtiennent à un ancien cimetière frairien qui se trou- 
vait à cet endroit. 

Exhibitions 

Par M. Tabbé Leroy : Album Breton, imprimerie Ambroise 
Jausions, Rennes. 

Par M. Dault : 1° Carte Générale des Costes de Bre- 
tagne «17" siècle) ; 2° Actes de nomination à une charge du 
sieur Jacques Chevalier (1709), portant les signatures du 
seigneur de Pontbriand et de messire Nicolas Boisset, rec- 
teur de St-Briac ; 3® Livre de raison, conservé depuis près 
de trois cents ans dans la famille Chevalier, de St Briac ; 
la couverture est formée d'un fragment de psautier, en 
parrhemin. qui paraît dater du xv« ; 4® Aux dévols pèlerins de 
SainU-Anne^ recueil de prières, sans date. 

M. Dault fait ensuite une intéressante communication 
sur l'étymologie du mot Clos-Poulet et rappelle la décou- 
verte, il y a quelques années, sous la pierre de Saint-Sam- 
son, d'un cône symbolique. 
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Par M. E. Herpin : i^ Déclaration du roi concernant la 
course sur les ennemis de TEtat (14 juin 1778) : 2® Billets 
d'enterrement antérieurs à la Révolution, et billet d'enter- 
rement de M. l'abbé Le Saout, curé de Saint Malo (Il mai 
1811) ; 3° Acte d'engagement de l'équipage du corsaire Le 
Malouiv, armateur Thomazeau (pluviôse an 9) ; 4° Brevet 
de nomination du sieur Auguste Magon du Bcisgarein, 
comme garde du corps dans la Compagnie du duc d'Havre 
(7 mars 1816) ; 5'^ Lettre de marques du corsaire La frégate 
de Monsieur (mars 177'. ); 6" Placard relatif à l'admission, 
pour Tan v de la République, des élèves à Técole poly- 
technique, Rennes, Chausseblanche, imprimeur, à Rennes ; 
7® Arbre généalogique de MM. de St-Pern des Lattay, 
cadets de la maison de Ligouier dressé en avril 1704) ; 8* 
Note sur les boutons que portaient à leurs habits les gen- 
tilshommes bretons aux Etats de Bretagne de 1789 (abbé 
Chauffier, Vannes) ; 9* Pierre dite Savon de lavandière de nxiii 
(doué du Guendy, en Tréguier). 

Lectures. 

Pçir M. Dupont : Notes sur la correspondance de Cor- 
matin, grand chef des chouans. 

Par M. Haize : Compte-rendu de Texcursion de prin- 
temps à Vitré. 



EXCURSION DU DIMANCHE 28 JUIN 1914 

Vitré. — Les Rochers. - La Collégiale de Chatnpeaux 

Le château d'Espinay. 



Jusqu'au dernier moment, nous avions craint de ne 
pouvoir faire cette excursion dont le programme était si 
attrayant ; un concours de circonstances fâcheuses nous 
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privait de la présence d'un certain nombre de nos col- 
lègues ; est-il besoin d'ajouter que ceux qui vinrent 
n'eurent qu'à se féliciter du courage dont ils avaient fait 
preuve. 

Car il fallait un véritable courage pour se trouver à la 
prime heure du jour à la gare de Saint-Malo. Si bien que 
l'un de nos très aimables avocats malouins^ s'étonnait en 
arrivant, d'avoir vu lever l'aurore. 

Il est quelques minutes après 8 heures quand nous arri- 
vons à Vitré. Nous nous perdons immédiatement dans les 
rues moyen-âgeuses de cette ville si curieuse qui a su con- 
server presque intactes des rues entières bordées de 
maisons à porches, aux encorbellements de bois sculptés ; 
en suivant les remparts nous descendons dans la vallée 
pour remonter ensuite au « rachapt », ce quartier si pitto- 
resque, aux maisons archaïques, depuis l'ancien logis de 
Pierre Landais, jusqu'à ce béguinage au clocheton bizarre, 
la miter.iité, dont nous entr'ouvrons l'huis de la chapelle» 
le refermant ensuite très doucement pour ne pas troubler 
l'office. 

A droite nous remontons la côte pour jouir du superbe 
coup d'œil qu'offrent le château et la ville vus de cet endroit. 

Pendant ce temps sonnent 9 heures et ceux d'entre-nous 
qui se sont attardés devront attendre la fin de la messe, 
pour visiter la belle église Notre-Dfime, au clocher gothique 
si sveltement élancé, à la chaire extérieure de granit si 
finement ciselée, aux vitraux anciens si remarquablement 
coloriés. 

Une voiture d'excursion nous attend sur la place de 
l'église, et gaîment, sous un ciel ensoleillé, nous partons 
pour le château des Rochers, distant de 7 kilomètres, dans 
la plus verte et la plus riante des campagnes. 

Il est 10 heures 1/2 quand nous arrivons au château. Une 
femme de chambre qui sert de guide aux visiteurs se pré- 
sente à nous. 

Elle nous conduit d'abord dans la chapelle hexagonale, 
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toute pleine des souvenirs de la famille de Coulanges. 
Comme nous entrons, un oiseau de nuit appeuré, en tour- 
noyant bat des ailes la coupole. 

Une grille tenant à la chapelle donne accès aux jardins 
du château, nous longeons le corps principal de celui-ci pour 
arriver à une tour d'angle, percée d'une porte dont le seuil 
franchi vous introduit dans la chambre même de Madame 
de Sévigné. 

Que n'aurait-on pas alors donné pour ne pas entendre 
la leçon trop bien apprise du guide, qui vous détaille sans 
grâce, et sans vous faire grâce d'un détail, les moindres 
objets de cette pièce très meublée. Trop meublée, c;ir on 
pourrait supprimer sans inconvénient le tuyau d'un poêle 
mobile, qui déshonore la cheminée de granit de bel aspect. 
Voilà 80 ans, l'auteur du Guide du voyageui en France, a 
visité ces lieux et il a noté cici : « l^a grille, le cabinet, le 
grand et bel escalier en granit qui conduit aux divers 
étages, c'est tout ce qu'il y a de parfaitement conservé du 
temps de cette temine illustre ; on cherche en vain son 
mobilier, son secrétaire, son lit ; tout a été renouvelé. » 

Alors, il nous reste tout au moins d'authentique, le su- 
perbe portrait de iMadame de Sévigné attribué à Mignard. 
Nous n'avons pas a douté de l'exactitude de la relation du 
Guide du, Voyageur, car lîi description du tableau est toujours 
exacte ; voici ce qu'il en dit : «... il est dans toute sa 
fraîcheur, on le croirait peint de la veille, tant les couleurs 
en sont parfaitement conservées, et d'autant plus qu'on y 
remarque presque la toilette et les costumes actuels : c'est 
une coiffure grecque, un fichu de gaze fort décolleté, comme 
de nos jours, un manteau jeté, à longs plis, sur les épaules. » 
Et il se trouve, que de nos jours encore ce costume pourrait 
être de lépoque : même coiffure grecque, même décolle- 
tage, mais peut êtr^ moins encore de fichu de gaze. . . 

Rapidement nous traversons les premières allées du 
parc, jetons un regard sur l'inscription du cadran solaire : 
« Ultimani time», et la femme de chambre veut absolument 
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que nous éprouvions Técho célèbre. . . et nous vendre des 
cartes postales. Ah I si la spirituelle marquise revenait 
incognito subir la visite de son Château, de quelle épistole 
cinglante n'enrichirait-elle pas ensuite ses œuvres pos- 
thumes I 

Il est midi moins quelques minutes quand nous arrivons 
devant le pont-levis du château de Vitré. Nous sommes 
en retard et la gardienne quitte avec regret les apprêts de 
son déjeuner pour nous ouvrir les portes du musée. Le 
Château de Vitré, en partie restauré, mérite autre chose 
que la rapide visite que nous lui faisons. En une 1/2 heure 
nous parcourons d'intéressantes salles garnies de collec- 
tions de tableaux, de sculptures, de faïences, d'armes 
anciennes qu'il faudrait voir en détail. 

Ce sera pour une autre foib, car les archéologues ma- 
louins, malgré leur zèle historique, ne peuvent oublier 
qu'il y a huit heures au moins qu'ils prirent leur premier ' 
repas 

-k -k 

A une heure 1/2 précises nous remontons en voiture ; en 
route pour Champeaux. C'est neuf kilomètres à parcourir 
pour arriver à la riante vallée, très boisée, qui repose du 
grand soleil qui nous accompagne. 

Le versant opposé est dominé par le clocher de l'église, 
une tour hexagonale surmontée d'une lanterne ajourée. 
L'église est située au milieu du bourg formé de très vieilles 
maisons, entourée du cimetière, de grands arbres et d'une 
fontaine communale pittoresque. 

Commencée par les seigneurs d'Espinay vers 1430, 
l'église de Champeaux appartient auxxv* et xvi* siècles. 

Sur le seuil nous sommes attendus par M. le Curé, qui, 
avec affabilité et complaisance va nous faire l'honneur du 
temple confié à sa garde, en archéologue très averti des ri- 
chesses qu'il contient. 

Nous descendons quelques marches de pierre, et nous 
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sommes saisis par la pauvreté des murs nus et blanchis ; 
quelques pas et nous sommes ravis du contraste que 
forment avec cette vétusté, les admirables vestiges du 
mobilier de l'ancienne Collégiale, Tune des plus riches d^ 
France. 

Le vitrail du chevet, d'une grande beauté, a conservé la 
fraîcheur et la transparence de son coloris. A gauche du 
maitre autel, s'élève un magnifique tombeau de la Renais- 
sance italienne, digne pendant de celui de Thomas James à 
la cathédrale de Dol, et sans doute dû au même ciseau. 
C'est le mausolée de Guy d'Espinay et de Louise de 
Goulaine, sa femme ; il date de 1553. Adossé à ce tombeau, 
mais dans la chapelle Ste-Barbe accolée au chœur, se 
trouve un autre monument funéraire, plus simple, où 
repose Claude d'Espinay, sœur de l'évêque de Dol. 

Que dire des stalles des anciens chanoines ? Ce sont de 
merveilleuses sculptures dont la description demanderait 
plusieurs pages ; pas un motif des panneaux ou des dais 
n'est identique ; c est une dentelle de chêne incomparable, 
dont le dessin et le fini dénotent une maîtrise surprenante. 

Il nous faut cependant en détacher nos regards ; à droite 
de l'autel un escalier de pierre va nous conduire à la tri- 
bune seigneuriale. C'est aujourd'hui, une pièce bien pauvre, 
qui sert d'annexé à la sacristie, un encensoir est posé dans 
un coin sur le carrelage, rien ne semble nous retenir ici, et 
cependant M. le Curé, avec un sourire qui devance notre 
surprise, nous fait remarquer, pendue près de la porte, 
une peinture ovale, seul ornement du lieu. C'est une Mag- 
dalena ; Tun de nous remarque que sans le nimbe d'or qui 
cercle la chevelure, on croirait à un portrait. Et soudain, 
nous ne pensons plus aux richesses archéologiques que 
nous venons de contempler ; nous sommes tout admiration 
pour ce tableau, non signé, mais sûrement d'un grand 
artiste. Quelle jolie et douce Marquise a posé jadis pour 
cette œuvre ? Que d'encens profane a dû monter vers cette 
gracieuse figure depuis qu'elle fut peinte ! C'est avouons- 
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le, la pensée pleine de rêve que nous quittons cette petite 
église où nous venons d'éprouver d'intenses émotions ar- 
tistiques, en remerciant M. le Curé d'avoir contribué à 
nous les donner. 

Par un délicieux chemin ombragé de grands arbres, 
nous nous rendons au château d'Espinaj, tout voisin. M. 
le Comte d'Aubigny va nous en faire Jes honneurs avec 
une amabilité à laquelle nous sommes particulièrement 
sensibles. 

Sous la conduite du très distingué châtelain, nous faisons 
le tour du château dont les différentes parties vont du xiii* 
au xvii' siècle, de la vieille tour ruinée qu'un manteau de 
lierre seul retient, au corps du logis du xvi* siècle qui 
forme un remarquable monument de la Renaissance. 

Nous félicitons M. le Comte d*Aubignj du souci d*art 
et de respect des styles qu'il a montré dans les impor- 
tantes restaurations dont ce château a été l'objet. 

A l'intérieur, nous admirons d*admirables salles, aux 
poutres et soliveaux apparents, aux cheminées de granit 
poli monumentales, le tout recouvert d'arabesques et de 
dorures ; les murs sont revêtus de tapisseries de Beau vais, 
et le tout présente un grand air seigneurial. 

Par les grandes fenêtres on aperçoit les bois des coteaux 
encerclant la vallée au milieu de laquelle a été construit ce 
château, et le jardin à la française se continue par un vaste 
étang couvert de nénuphars. 

Dans la vaste Falle à manger d'Espinay, Madame la 
Comtesse d'Aubigny veut bien nous réserver le plus char- 
mant accueil, et nous invite à déguster une coupe de 
Champagne. 

Nous prenons congé de nos aimables hôtes, ravis de 
notre visite. 

Nous sommes revenus à Vitré un quart d'heure avant le 
passage du train. A 6 heures nous sommes à Rennes ; nous 
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y prenons un excellent dîner, avant de repartir pour 
Saint-Malo où s'achève vers U heures du soir, l'une des 
plus intéressantes et des plus gaies excursions parmi celles 
que nous ayons laites. 



SEANCE DU 40 AOUT 1914 



Présidence de M. J. Haize Une douzaine de Membres 
seulement assistaient à cette séance ; les convocations 
ayant été acheminées par Rennes pour être vérifiées par la 
censure, de nombreux sociétaires ne les reçurent pas en 
temps voulu. 

M. le Président donne la parole à M. Rié^er, trésorier, 
pour Texposé de la situation financière. Il s'agit de savoir 
dans quelle mesure la caisse delà Société pourra s'associer 
au mouvement d'assistance qui se produit de toutes parts, 
en faveur des victimes de la Guerre. 

M. le Président propose de supprimer cette année la 
publication des Annales, dont les frais d'impression évalués 
à une somme moyenne de 1 200 fr. seront versés aux 
Sociétés de Secours aux Blessés. * 

Cette proposition est unanimement approuvée 

M. Dupont, appuyé par plusieurs de nos Collègues, 
demande que, dans l'intérêt de notre Société, celle-ci 
manifeste ^a vitalité, cette année même, par la publication 
d'un fascicule rendant compte des travaux de l'année ; cette 
motion, mise aux voix, est adoptée. 



1 — Au 31 décembre 1914, les versements suivants étaient effectués : 
3"0 fr. à la Société des Secours aux Blessés. 
300 fr. à l'Union des Femmes de France. 
200 fr. à THÔpital auxiliaire de la Concorde. 
100 fr. aux Ambulances de Saint-Malo. 
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La séance solennelle d'Août est supprimée en raison des 
événements Le cours ordinaire des séances reprendra 
ultérieurement. 

Avant de lever la séance, M. J. Haize, président, adresse 
ses vœux aux Membres de la Société qui vont combattre 
pour défendre Thonneur de la Patrie. 



SEANCE DU 49 OCTOBRE 1914 



Piésideace de M. J. Haize. Présents : MM. Rieger, Ledieu, 
Fave, Renaudin, Huet, Sage, Chatelet, Odot, Porentru, 
Ch. Gautier, Dupont, Moriceau, Gounot, P. Jean, J. Her- 
pin, Esnoul secrétaire. 

M. le Président expose, pour quelles raisons, sur la 
demande de plusieurs Membres, il a cru devoir reprendre 
la tenue des séances. 

Il rend compte des versements faits aux Sociétés de 
Secours aux Blessés, conformément à la décision prise 
précédemment. 

M. le Président annonce la mort de notre excellent con- 
frère M. Louis Saubost, bibliophile et Conservateur de la 
Bibliothèque de Saint-Malo, sur la tombe duquel, il rendra, 
le lendemain, un juste hommage. 

M. le Président salue la mémoire de M. Blondel, membre 
correspondant, blesse mortellement. 

Exhibitions : 

Par M. Renaudin : Bague souvenir à chaton pivotant, 
(époque Louis XVI). 

Par M. Odot : Album édité à Lucerne, et consacré aux 
gloires militaires des cantons confédérés 



- 46- 

Par M. Chatklet : Carte du Gouvernement général de 
Bretagne, par de Fer. 

Par M. RiEGER : 1° Photographie d'une allégorie relative 
aux déprédations allennandes en 1870. 

Par M. E. Herpin : i^ Histoire, ecclésiastique de Bretagne^ par 
Tabbé Déric (6 vol.) : Recueil de dissertations anciennes et 
nouvelles sur les apparitions, visions et songes, par Len- 
glet-Dufresnoy, Avignon, 1751. — 2^ Programme d'admis- 
sion à Técole royale militaire de la Flèche et à Técole 
spéciale de Saint- Cyr. Rennes, (1818). — 3o Constitut de 
rente viagère de 10 Vo sur une tête, (édit de novembre 
1778). — 5<» Rente viagère à 8 o/° sur une tête (1771). Cette 
constitution est faite au ptofit des sieurs Hornecaert, 
Uoggner et C'*, banquiers à Amsterdam. 

Lectures : 

Par M. EsNOUL : 1® Questions relatives à l'impression à 
Saint-Malo des « Annales de Loigny, » publication éphé- 
mère se rattachant à la campagne survivantiste en faveur 
de Naundorff- Louis XVIL — 2® Sur le nom de « minières » 
ordinairement lié à la présence de bornes miliaires ro- 
maines, nom que l'on trouve imposé à une ferme près 
Saint-Coulomb, sans qu'il soit possible de signaler la 
proximité d'une miliaire quelconque. — 3® Chateaubriand 
et la réclame, (lettre du célèbre malouin à l'un de ses 
éditeurs). 

M. Haize lit les dépêches officielles du mois d'Août 1870, 
note les événements locaux de cette époque et les rap- 
proche de ceux d'Août 1914. ^f. Herpin complète cette 
communication par certaiHS détails dont il fut le témoin 
oculaire. 
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SÉANCE DU 16 NOVEMBRE 1914 



Piéaidenct de M. J. Haize. Présents : MM. Riéger trésorier ; 
abbé Leroy, Renaudin» De la Dorie, Radenac, Pocquet du 
Haut Jussé, Desfontaines, Fave, Chatelet, Porentru, Bé- 
nard, Odot, Le Dieu, Dupont, Huet. 

M. le Président annonce la mort de deux Membres de la 
Société, tués à l'ennemi, M. Adrien Roussel et M. Joseph 
Mallard et dit quels regrets ils laissent parmi nous. Il fait 
part également du décès de M. le Capitaine Hulot de 
Collard, qui laisse inachevée une remarquable histoire du 
47* régiment d'infanterie destinée à former deux forts 
volumes grand format dont l'impression allait commencer. 

M. le Président rappelle ensuite le souvenir de M. le 
Capitaine Cléret de Langavant. l'un des fondateurs de la 
Société, qui vient d'être promu Commandant sur le champ 

de bataille, cité à Tordre du jour et fait Officier de la 
Légion d'honneur. 

Exhibitions : 

Par M. E. Herpin : l^ Certificat de publication de 
mariage, au prône de l'église paroissiale de St-Malo, déli- 
vré le 19 septembre 1784, par P. M. Launay, sub-curé, 
dont la signature est légalisée par le grand vicaire Durand 
de la Féronière. Cette pièce porte le sceau à la cire rouge 
de l'évéque de Saint-Malo. 

2°. Ordonnance du roi du 3 novembre 1710, signée 
Colbert. Elle décide que pour faciliter l'exécution du plan 
de feu Vauban, relatif à l'accroissement de Saint-Malo, 
sera démolie la maison de la Connétablie dite « la Licorne » 
sise près du château en face la nouvelle porte projetée et 
appartenant au sieur de la Chipaudière qui recevra une 
indemnité de 22.000 livres. 
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M. le Président, au nom de M. Herpin empêché d'assis- 
ter à la séance, Jait remarquer tout l'intérêt que présente- 
rait une étude sur les sobriquets donnés à certains 
immeubles de Saint-Malo. 

M. Radenac notaire, à qui ces pièces appartiennent veut 
bien les offrir à la Société et M le Président Ten remercie 
vivement. 

Par M. J. Haize : l'» Table des Marées publiée en 1816 
par L. Hovius, imprimeur-libraire à Saint Malo, place de 
la Paroisse, n** 589-590. 

2* La Petite Gazette Curieuse, feuille mensuelle in-4, 
publiée pendant la guerre de 1870, chez J. Bazouge, 
imprimeur à Dinan. 

3° Collection de pièces ayant appartenu à la famille de 
Calonne et provenant d'uue banque de Londres : 

1. — Compte-courant de Galonné, ancien Miûistro de Louis XVI, 

chez Herries et C'e à Londres, pendant l'année 1791. 

2. — Ordonnancement de 600.000 livres sur le Trésor du Roi, au 

profit de M. de Galonné, donné au quarlier-général de 
l'armée à Somme-Tourbe le 28 septembre I792. 

3. — Lettre de nomination comme chevalier de Saint-Louis de 

Charles-Henry de Calonne, fils du Ministre, (1798). 

4. — Billets à ordre signés de Calonne. 

5. — Succession de M. de Calonne : a/ Acte en parchemin auquel 

est attaché le sceau de la cour prérogative de l'arche- 
vêque de Cantorbery ; b/ Acte de renonciation de iMmo de 
Calonne à la succession de son mari^ portant la signature 
de Talleyrand. (an xi) 

6. — Comple-courant final de Charles Henry de Galonné chez 

Villegille, Corson et G» de Londres, (1802-1804). 

7. -— Compte de solde des mômes au môme (i8o4). 

8. — Testament de Charles-Henry de Caloinu' (il ne fut jamais 

produit) portant trois cacliets de cire rouge aux armes de 
Calonne et des témoins : Le Comte de Senecé et le Comte 
Macnemara. 

9. — Extrait d'acte conférant la succession de M. de Calonne à 

l'abbé de Calonne, en l'absence d'un testament. 

M. Haize fait ressortir tout l'intérêt qui s'attache à ces 
pièces inédites, d'origine anglaise, pour l'histoire. L'un des 
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associés du comptoir d'où proviennent ces documents, 
Corson, épousa Tune des filles de Tun des conjurés de la 
conspiiation de La Rouerie, et se trouva mêlé aux affaires 
politiques pendant les Restaurations et aux Cent-Jours ; 
il est probable même qu'il joua un rôle, pendant Téraigra- 
tion, en Angleterre. 



SEANCE DU 2! DECEMBRE 1914 



Présidence de M, J. Haize. Présents : MM. Riéger, trésorier; 
Dupont, Renaudin, Fave, Gounot, Bénard, Porentru, 
Le Dieu, Je&n. 

M. le Président communique une lettre de TAcadémie de 
Bordeaux, sur la destruction de la cathédrale de Reims. 11 
a répondu en associant notre Société, gardienne si fidèle 
de ses souvenirs historiques, aux protestations véhé- 
mentes qui s'élèvent de toute part contre le vandalisme 
des armées allemandes. 

Exhibitions : 

Par M. Herpin : « Prisage et partage des héritages dé- 
pendant des successions de feu Messire François Magon 
et dame Marie-Gertrude Magon, son épouse, seigneur et 
dame de la Lande et du Plessix-Bertrand. Savoir : L'au- 
cien château et forteresse du Plessix-Beitrand situé en la 
paroisse de Saint-Coulomb, évêché de Dol, et dont il ne 
reste plus que les ruines du Donjon, avec une ouverture 
de porte où était un pont-levis ; lequel château avant 
d'avoir été pris et démoli à la fin du 16® siècle, consistait, 
outre le donjon, en plusieurs tours dont une nommée la 
tour de Taigle, Tautre la tour du Capitaine et la troisième 
la tour Duguesclin. Et, en joignant étaient la basse-cour, 



-so- 
le colombier et autres logements entourés de boulevards 
avec leurs fossés pleins d'eau, le tout actuellement ruiné et 
contenant, en fond, environ 66 cordes de terre, tenu pro- 
chement et noblement du seigneur et Comte do Dol, à 
devoir, foi, hommage et chambellenage, sans autre charge. 
— Ce que dessus formant et composant le principal reve- 
nant hors partage au dit Messire Nicolas-Ange, fils aine, 
héritier principal et noble, en conséquence nous n'y avons 
donné aucune estimation. » (Document déposé en Tétude 
de M* Radenac, notaire.) 

Communication : 

Par M. Dupont : Renseignements sur Mme d'Anjou, née 
en 1763 auprès de Coutances, et récit d'une fête costumée 
donnée à Avranches lors de l'entrée des Vendéens dans 
cette ville, laquelle se termina, grâce à la complicité de 
Mme d'Anjou, par l'évasion d'un royaliste passé au ser- 
vice des bleus, Chauvin, marchand drapier, qui devait être 
exécuté le matin même. Cette très intéressante communi- 
cation est extraite d'un ouvrage en préparation. 
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BIBLIOTHÈQUE 

Dons faits pendant l'année 1914. 



Résumé d*actes notariés et documents divers pour servir à l'histoire 

du pays Castrais (xvie et xviie siècles), offert par M. Renaudin^ 
Nantes ancien et le pays Nantais, de Du^ast-Matifeux, offert par 

M. Renaudin. 
L'histoire et les historiens du Clos-Poulet, rapport de M. J. Haize 

au Congrès de TÂssocialion Bretonne. 
Fleur de Houle, par E. Herpin, offert par l'auteur. 
Le sieur Calonne dénoncé à la Nation française, (Requête de M. de 

Calonne et Mémoire de la Chalotais) Londres, 1787, offert par 

Mme de Gaudemont. 
Fascicule du « Souvenir Français » annonçant et relatant la cérémo- 
nie de l'église Saint-Hoch en l'honneur de Duguay-Trouïn, offert 

par M. G. Saint-Mieux. 
Quelques actes normands des 14*, 15e et 16« siècles, recueillis et 

publiés par V. Hunger (1911), offert par M. E. Dupont. 
Le vSiège et la Prise de Caon par Charles VII en 1450, par V. Hunger 

(1912), offert par M. E. Dupont. 
Mémoires de l'Association Bretonne (12 volumes offerts par M. J. 

Haize. 
Recueil factice de dix- huit pièces imprimées de l'époque révolution- 
naire, offert par M. J. Haize. 
Peintures, sculptures et vitraux héraldiques, par M. Paul Morel. 
Un dernier mot sur la croisade mayennalse de 1158, par M. E. 

Laurain. 
Prisage des meubles du château de Combourg, par M. Anne Dupor- 

tal. 
The Hero of Britanny (Armand de Chateaubriand), traduction anglaise 

de l'ouvrage de M. E. Herpin. offert par Vauteur. 
Trois montres faites à Saint-Maio, par M. le baron Gaétan de 

Wismes. 
Histoire Ecclésiastique de Bretagne, par l'abbé Déric, offert par 

Mme de Gaudemont. 
Recueil de dissertations sur les apparitions et les songes, par Taobé 

Lenglet-Dufresnoy, (185 1>, offert par Mme de Gaudemont, 
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NOS MORTS 



LOUIS SAUBOST 

Le 20 octobre a été inhumé au Cimetière de Saint-Malo» 
l'un des Membres fondateurs de notre Société, M. Louis 
Saubost, bibliophile, Conservaleur de la Bibliothèque Muni- 
cipale de Saint-Malo, Officier d'Académie. 

Sur la tombe de notre regretté collègue, M. J. Haize, 
président, s'exprima en ces termes : 

Messieurs, 

Nous pouvons avoir cette illusion, qu'en ces jours de grandes 
choses et de deuils, la mort frappe moins en aveugle qu'aux temps 
habituels, et qu'elle veut unir dans la môme pérennité ce qui est 
sage, ce qui est valeureux. 

Dans le caractère de notre Collègue et Ami, M. Louis Saubost, 
nous reconnaissions les vertus qui font s! agréable et si sûr le 
commerce de certains hommes, nous lisions la bonté, nous ressen- 
tions la cordialité et nous éprouvions la serviabilité qui les font ai- 
mer de tous et qui gardent de toute défaillance leur souvenir dans 
la mémoire de ceux qui ont eu le bonheur de les apprécier. 

Depuis la fondation de notre Société archéologique de St-Malo, 
depuis quinze ans, M. Louis Saubost fut intimement lié à notre 
vie littéraire, nous communiquant des documents essentiels pour 
l'histoire du pays, pièces rares et précieuses, que chercheur aver- 
ti, il savait découvrir et mettre en valeur par ses commentaires. 
Ces études bibliographiques et littéraires dans lesquelles ses 
qualités de fin lettré s'alliaient au sens critique le plus judicieux ; 
ces lectures qu'il nous fit trop rarement à notre gré« sur l'influ- 
ence des êtres et des choses de notre pays et de notre histoire, 
chez les écrivains qui s'en sont inspirés, non seulement décelait la 
vaste érudition du bibliophile incomparable qu'il fut, mais encore 
dévoilait un coin de son âme supérieure qui savait envelopper les 
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dissertations plus ou moins sévères d'une critique sans àpreté et 
sans ironie, d'une fleur poétique et d'une pointe d'esprit. 

Rappelons, mes chers Collègues, combien il savait faciliter nos 
travaux en nous offrant les trésors de cette riche bibliothèque 
qu'il avait formée avec une science profonde ; nous avons compris 
de quelle direction éclairée il orienta souvent notre plume, — il 
s'en serait vivement défendu, s'il s'en était douté, — par les re- 
cherches personnelles, par les notes précieuses, qui répondaient à 
notre appel d'indications bibliographiques que nous savions trou- 
ver auprès de lui, et qu'il nous prodiguait avec une affabilité sans 
pareille. 

Aussi notre désir fut-il souvent, de le voir occuper dans notre 
Bureau, la première place à laquelle il était destiné plus que tout 
autre, et que sa grande modestie refusa, acceptant seulement de 
prendre une part discrète aux réunions du Comité de publication. 

Avec M. Louis Saubost disparait une personnalité aimable et 
cordiale, ayant un amour passionné pour son clocher, un culte 
fervent pour Thistoire de sa ville. Ame douce et forte, esprit déli- 
cat et cultivé, figure bien malouine et bien française, M. Louis 
Saubost ressentit très vivement les tristesses de Theure ; Tune de 
ses dernières pensées, sans doute la dernière, fut pour le front des 
armées auquel il avait la fierté et l'angoisse de savoir l'un des 
siens. 

Il part, avant qu'au-dessus des nuées sombres du combat s'élève 
l'aurore des victoires intégrales ; sans doute était-il destiné à les 
contempler des suprêmes sérénités, où ceux qui les font de leur 
courage et de leur sang, s'unissent aux bons ouvriers de la pre- 
mière heure qui les ont préparées à leur insu, en travaillant avec 
amour à faire aimer le sol natal. 

— Cher et regretté Collègue, vous fûtes de ceux-là ! 



M. ANDRÉ BLONDEL 

n'une profonde érudition et d'un abord extrêmement sympa- 
thique, auteur d'une monographie de Chartres absolument 
remarquable, quelques jours avant la guerre, j'avais encore le 
grand plaisir de rencontrer à Dinard, noire aimable collègue, 
toujours ardent et passionné pour les beautés de notre histoire, de 
l'histoire de cette Côte d'Emeraude où l'attachait le souvenir de ses 
ancêtres et à laquelle il aimait consacrer ses instants de loisir. 
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Je Tai reconnu tout entier, dansce passage d*un compte-rendu 
de ses funérailles à Chartres, où il était avocat, conseiller muni- 
cipal et secrétaire de la Société Archéologique d'Eure-et-Loir : 

((. .. Au combat de Rembereourt, le 7 septembre, à huit heures 
du matin, il est blessé à la tête en conduisant sa compagnie au 
feu ; pansé sommairement par ses hommes, sans souci de sa 
blessure, il reste à son poste de combat jusqu'à six heures du soir, 
et, quand revenu ici, ses amis lui disaient qu'il aurait dû se 
rendre à l'ambulance, il répondait ; a Fouvais-je les quitter, quand 
tous les autres officiers sont tombés 1 » Parole sublime dans sa 
simplicité et qui peint bien les héros. 

« Evacué sur l'arrière, il revenait à Chartres, le 11 septembre, 
pour y recevoir au milieu des siens, les soins que nécessitait son 
état ; il put encore conter son odyssée, et plein d'espoir dans une 
guérison prochaine, il disait à son entourage : « J'en ai pour 
douze ou quinze jours au plus et je retourne là-bas. retrouver mes 
Beaucerons 1 » 

(( Mais hélas, la blessure était plus grave qu'il ne l'avait suppo- 
sée, et le i5 septembre, à neuf lïeures du soir, il s'éloignait douce- 
ment, sans souffrance, après avoir fait à la digne femme qui a 
partagé sa vie celte recommandation louchante : « Je désire que 
deux des cordons dn p)èle soient tenus par deux blessés du 3o2«. » 

Etrange rencontre, son beau livre sur Chartres porto en frontis- 
pice la reproduction d'un tableau de Bouchot au Musée de cette 
ville : (( La Mort de Marce.iu. » 

Mourir au chamj) d'honneur ! Quelle plus belle fin peut désirer 
un historien ? Ap es avoir contribué par ses livres à faire aimer la 
petite P.itrie, mourir pour la grande. Quel est celui d'entre 
nous qui n'envierait pas un pareil sort... Et comme le souvenir 
de M. André Blondel restera grand pour ceux qui l'ont connu et 
apprécié. j. h. 



M. ADRIEN ROUSSEL 

M. Adrien Roussel, neveu de M. Georges Saint-Mieux ancien 
président, était entré tout récemment dans notre Société. Il avait 
été admis comme Membre titulaire à la séance du i5 décembre 191 3. 

Originaire de Normandie, il s'était attaché définitivement à 
notre pays, en s'alliant récemment à l'une de nos plus anciennes 
familles malouines. 
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La plus grande sympathie rattendait au milieu de nous. Hélas, 
la guerre ne lui laissa pas le loisir de venir réprouver. Sous-Lieu- 
tenant d'Infanterie de réserve, notre Jeune Collègue fut mortelle- 
ment frappé, dès le i4 septembre, à Gueux, l'un des champs de 
bataille de la Marne. 



JOSEPH MALLARD 



Avec cette bonne grâce charmante qui lui était habituelle, M. 
J. Mallard, avoué à Saint-Malo, était entré dans notre Société en 
1909. Il avait bien, tout d'abord, objecté à ses présentateurs que ses 
devoirs professionnels ne lui permettaient pas de prendre une 
part active aux travaux de notre Compagnie, mais il nous avait 
promis une sympathie fidèle. S'il n'assistait pas, d'ordinaire, à 
nos séances mensuelles, du moins, il se rendait volontiers et 
presque chaque fois à ces réunions amicales que la tradition nous 
fait tenir chaque année et il avait même participé à quelques-unes 
de nos plus intéressantes excursions. M. J. Mallard qui connais- 
sait parfaitement le pays, choses et gens, appréciait avec faveur 
nos productions historiques et archéologiques qui viennent sous 
forme d* Annales trouver chez eux nos collègues empêchés d'assis- 
ter à nos séances ; il aimait à compulser nos collections et lorsqu'une 
pièce ou un document curitmx pour le pays malouin tombait sous 
ses yeux hors du sac des vieux papiers qu'un homme d'affaires 
consulte souvent avec fruit pour l'établissement des lettres de 
propriété par exemple, il se faisait un plaisir de les sig'ualer à 
notre intention et même de les confier discrètement à notre exa- 
men. Lauréat de la Faculté de Rennes, M. J. Mallard y avait 
soutenu une bonne thèse de doctorat sur Les Valeurs Mobilières 
Etrangères, en France, au point de vue Jlscal. Une cléricature 
laborieuse dans une grande étude de Paris l'avait rompu à la 
pratique des affaires Devenu titulaire d'une charge importante 
dans une ville, où se concentrait toute son affection, le Jeune avoué 
militait avec soin et avec une probité parfaite devant le Tribunal 
Civil de Saint-Malo : il avait gagné rapidement l'estime des ma- 
gistrats et tous les hommes de loi se plaisaient à reconnaître sa 
courtoisie, son assiduité aux audiences, son esprit de corporation 
et son dévouement inlassable envers ses clients. 

La mobilisation le trouva dans la pleine activité d'une étude 
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florissante. Il quitta ses dossiers et, simplement, partit où le 
devoir l'appelait revendiquant même sa place au lieu du danger. 
Le 21 octobre 1914» Joseph Mallard, adjudant au 76* régiment 
territorial d'infanterie tombait au champ d'honneur, en Belgique, 
sur les bords tragiques de l'Yser. La Providence lui épargna, du 
moins, les horreurs d une longue agonie car la balle qui le fou- 
droya lui donna seulement le temps d'élever son âme à Dieu. 

A sa famille éplorée, notre Société offre ses plus respectueuses 
condoléances et l'assure qu'elle conservera fidèlement le souvenir 
de celui qu'une mort glorieuse vient d'enlever si tragiquement à 
l'affection de ses nombreux amis. s. d. 
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Saint-Servan. — Imprimerie J. Haize 
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ANNÉES 1915-1918 
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LISTE DES MEMBRES 

DE LA 

Société Historique & ^^rchéologioue 

de rArrondîBsement de Saint4lalo 



Présidents d'Honneur 

M. LE Sous-Préfkt de Saint-Malo. 

M. LE Maire de Saint-Malol 

M. LE Cure de Saint-Malo. 

Mgr DucHESNB C«"f *. ||. de TAcadémie Française. 



Membres d'Honneur 

M. LE Président de la Société Archéologique d'IUe-et-Vil. 

M. A. Le Braz, Professeur à lUniversité de Rennes. 

M. Chaloner KEMSrîEAD, Maître de Conférences, Magdalen 

Collège, Oxford. 
M. Ch. Le GOFFic, Homme de Lettres, Paris. 
M. B. PocQUET DU Haut Jussé, Historien, Rennes. 



Anolens Présidents 



M. Jean-Marie Hamon, (1900-1901), décédé en 1903. 

M. Eugène Herpin (1902-1903, 1908-1900). 

M. Etienne Duiw)NT (1904-1907). 

M. Georges Saint Mleux (1910-1913). 



I 



Bureeu pour 1916-1917 

Président M. J. Haize. 

Vice-Président M. H. Magon de la Giclais. 

Secrétaire M. X. Pocquet du Haut Jussé. 

Secrétaire- Adjoint M. L. BoiviN. 

Trésorier M. C. Rieger- 

Archiviste M. A. Bénard, 
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* 

Bureau pour ima-1M • 

Président M. H. Maoon db la Giclais. 

Vice-Président M. E. Herpin. 

Secrétaire M H. PocQUBT DU Haut Jussb. 

Secrétaire-Adjoint M. L. BoiviN. 

Trésorier M. A. PORENTRU. 

Archiviste M. le Commandant Glbret db 

Langavant. 

Comité tfo Publlootloii 

Les anciens Présidents, les Membres du Bureau, 
MM. Tabbé Nsroy, Tabbé Leoaionoux, £snoul-Le Sénéchal. 



Mombroo Tltulolroo 

1900 
M. BoiviN Louis, publiciste, rue de Toulouse,-St-Malo. 
M. Dupont Etienne, juge au tribunal civil,- rue d'Orléans, 

St-Malo. 
M. Haize Jules, Q, | , Laorùt de la SocKté Ratioiib d^bconngeoieiiVai bieBi 

ImpriiDeDr-Editeu, ne Jacqies-Cartier, Saiot-SerTaa. 
M. Herpin Eugène, avocat, | , Lairiat de l'Acadéoiie Fnicaise et de la Soeiité 

Natioule d'EneoDrageoieit ao bieo, ne d'Asfeld, SaioMalo.i 
M. Lachaud, capitaine au 151* de Ligne, FortdeMoulainville, 

près Verdun (Meuse). 
M. Vabbé Legaignoux, aumônierde THÔpital général, St-Malo. 
M. Tabbé Mathurin, recteur de St-Laurent, Rennes. 
M. PouLiQUEN, villa Long-Avel, St-Malo. 
M. Radenac, notaire, rue de Dinan, St-Malo. 
M. Saint-Mleux Georges, agrégé de TUniversité, 2, rue 

d'Asfeld, St-Malo. 
M. Sarrazin, %ji, I , Lauréat de la Société Rationale d'EocoirageiDeit ai bien, avo- 
cat, 11, rue Mademoiselle, Versailles. 
M. Louis DE BiziBN, villa Daisy, Dinard. 
M. Lemée, notaire honoraire. Les Jardins, Paramé. 

1901 
M, RiEGER, O, j|, Ker-Lucy, rue de la Pie, St-Servan. 
M. le Général Magon de la Giclais #, au Château de la Ohi- 

paudière, Paramé. 
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M. AuBBRT , bibliothécaire bon" à la bibl. nat., Vildé-la-Ma- 

rine, et 23, rue Brézin, Paris. 
M. vHkrpin Julien, ancien notaire, rue Jacques-Cartier, 

Saint-Malo. 

1902 

M* Peynaud, docteur en médecine, rue Peydeau, St-Malo. 

M- Pave, capitaine des Douanes en retraite, 23, rue de Tou- 
louse, St-Malo. 

M. Brault, avocat, rue St-Philippe, St-Malo. 

M. Lecomte Charles, lieeiteié en droit, Comspoodut ù Gomiti déjArtaineiital poor 
rBistoin EcoDomjque de h RéTolatioD Française, Bol. 

M. NouRY *, docteur en médecine, fue St- Vincent, St Malo. 

M. SuRcouF Robert, Député d'IlIe-et-Vilaine, château du 
Haut-Mesnil, Plerguer, et rue de Tocqueville, 23, 
Paris. . 

M. AousTiN, avocat, la Ville-André, près Oombourg, etSaint- 
Malo. 

M. Saint Mleux Charles, avoué, rue d'Orléans, St-Malo. 

M, GuiBoux Joseph, ingénieur. Directeur de la Société des 
Tramways Bretons, villa des Epinays, St-Malo. . 

M. Degoux I^, Contrôleur pp. des Tabacs, en retraite, DoL 

1903 

M. Lachambre Oh., ancien député, La Briantais, St-Servan. 

M. Martin, avocat, rue des Vieux-Remparts, St-Malo. 

M. Ramet André, 10, rue Edouard-Fournier, Paris. 

M. Gilbert H., notaire, rue Amiral-Magon, St-Servan. 

M. Aubault, négociant, rue de Toulouse, St-Malo. 

M. Baud, avoué, rue de Toulouse, St-Malo. 

M. Percevault, notaire, Dol. 

M. Clément, huissier, Dol. 

1904 

M. Thubert, docteur en médecine, rue de Toulouse, St-Malo. 

M. VîGOUR, ancien notaire, rue de Toulouse, St-Malo. 

M. Lemarié, Sénateur d'tlle-et- Vilaine, rued'Asfeld, St-Malo. 

M. Ferrand, D'^ en médecine, rue Jacques-Cartier, St-Malo. 

M. Leroux, bijoutier, rue de Dinan, St-Malo. 

M. Blaize de Maisonneuve, rue d'Orléans, St-Malo. 

M. Mot, notaire, Cancale. 

M. Lequeu, notaire, Dol. 
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M. DE Raulin de Réal-Oamp, 37, rue Gros, Paris. 

M. Le Masson, ancien notaire, rue de Toulouse, Si-Malo. 

M. Jenodvrier, Sénateurd'Ille-et-Vil., boul. Se vigne, Rennes. 

M. Tréguy E!, curé-doyen, Matignon. 

M. TuLOUP, rue St-Vincent, St-Malo. 

M. Odot, père, rue du Boyer, St-Malo. 

1905 

M. DE LA PoRTBARRÉ Georges, château de Lourdes, St-Méloir- 

des-Ondes. 
M. BÈGNÉ Jules *, médecin-vétérinaire, St-Servan. 
M. Oberthur Charles, faubourg de Paris, Rennes. 
M. PoRENTRU Auguste, rentier, 11, rue de Dinan, St-Malo. 
M. EsNQUL L., château de la Ville-Bague, St-Coulomb. 
M. Salle Alb., avocat à la cour d'appel, 5, place Males- 

herbes, Paris. 
M. Gasnier-Duparc Alphonse O» avocat, maire de St-Malo. 
M. Mahé, négociant, St-Servan. 
M. VÉRON, maire de Roz-Landrieux. 
M. Sage Jacques ^^ ancien commissaire-priseur, boulevard 

St-Germain, 84, Paris. 
M. AVRIL, négociant, St-Malo. 
M. HouiTTE DE LA Chesnais Armand, ancien magistrat, Saint- 

Malo. 
M. Bazin René, rue des Lauriers, St-Malo. 
M. INSLET, fils, La Godelle, Paramé. 

1906 

M. le Marquis de Bellbvue, 1, rue Lesage, Rennes, et châ- 
teau d'Augan f Morbihan;. 

M. Dubois-Fresney, député de la Mayenne, St-Servan. 

M. Jumelais, docteur en médecine, maire de Paramé. 

M. Heurtault II, docteur en médecine, St-Servan. 

M ROBICHON, architecte, avenue du Lycée Lakanal, Bourg- 
la-Reine (Seine). 

M. Lhuillier, boulevard Douville, St-Servan, 

1907 

M. DE Tonqdedec Guy, château de Goët-Bicor, par Eréac 

(Gôtes-du-Nord). 
M. Provost, capitaine d'infanterie en retraite, St-Servan, 
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M. Tabbé Lerot, Lauréat de rAcadémie française, aumônier 
des Chênes» Paramé. 

1908 

t 

M. DuviGNAUD, ancien conseiller municipal, rue d'Orléans, 
St-Malo. 

Bibliothèque publique de J>îew-York. 

M. Lacour, notaire, St-Briac. 

M. Dauphin, avoué, place St- Vincent, St-Malo. 

M. BouRDET Joseph, banquier, rue d'Asfeld, St-Malo. 

M. Tabbé Campion, Dir. du Cours St-Cyr, Institution St- Vin- 
cent, Rennes. 

M. Lefebvre, Le Sillon, avenue Pasteur, St-Malo. 

M. Renaudin C; avocat, Rothéneuf. 

M. Dufrèche, consul de France, puo du Chapitre, St-Servari. 

4909 

f 

M. Vercoutère, notaire, rue de Toulouse, St-Malo. 

M. Ducousso Georges, Diroctei|fr de la Régie Ottomane des 
Tabacs, Beyrouth (SjTie). 

M. Le Cornec, notaire, Miniac-Morvan. 

M. DesFONTAiNES Georges, capitaine de cavalerie en retraite, 
4, rue Constantine, St-Servan. 

M. GuBRNiBR, député dllle-et- Vilaine, villa Thaïs, Paramé, 
et 7, rue François I", Paris. 

M. Saucet, greffier du Tribunal Civil, St-Malo. 

M. de Lorgbril Stanislas, laMalouine, Paramé. 

M. Jean P., avocat, rue du Chapitre, Rennes. 

M. Le Dieu Alfred, percepteur en retraite, 16, rue Jacques- 
Cartier» Saint-Servan. 

1910 

M. HuET. notaire, rue de Toulouse, St-Malo. 

M. DÉRiENNic E., directeur de la Société Générale, rue de la 

Paroisse, St-Malo. 
M. Debon p., inspecteur d'assurances, Les Sapins, Paramé. 
M. Bordeaux-Desbarres m., villa La Corbinière, St-Malo. 
Jtf. J. Fauchon, exportateur, avenue Kruger, St-Malo. 
M. H. Delacour, avocat, St-Malo. 
M. Fourché, notaire, rue de Toulouse, St-Malo. 
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M. MouONB, pharmacien, rue St-Vincent, St-Malo. 
M. A. SULBLÉ, notaire, rue Ville-Pépin, St-Servan. 

1911 

M. A. MALiLPKRT. propriétaire de Thôtel de TUnivers, St-Malo. 

M. Chottin, propriétaire, rue St- Vincent, St-Malo. 

M. W. Bessec, commerçant, la Croix du Fief, St-Malo. 

M. le chanoine Béziel, Supérieur du Collège, St-Malo. 

M. A. Poirier, tailleur, rue de Dinan, St-Malo. 

M. le docteur Duhamel, rue de Toulouse, St-Malo. 

M. Tabbé Dupuy, Licencié en droit, Licencié ès-lettres, pro- 
fesseur au Collège de St-Malo. 

M. Lud. Lemoine, armateur, chat, de La Ballue, St-Servan. 

M. A. Frangeul, avocat, 10, rue Maupertuis, St-Malo. 

M. E. Houduce, armateur, villa St-Pierre, St-Malo. 

M. Gallais p., directeur dû Comptoir d'Escompte, St-Malo. 

M. St Mleux A., licencié en droit, 2, rue Maupertuis, St-Malo. 

M. Ameline 0., exportateur, villa Kerdour, St-Malo. / 

M. DE LA Villefromoy J., négociant, rue des Cordiers, StrMalo. 

M. Tabbé BoNDON H.,profes'^ de Philosophie au Collège de 
St-Malo. 

M. Tabbé Berthault J., aumônier, rue Maupertuis, St-Malo- 

M. Tabbé Havard G., vicaire à la Cathédrale, St-Malo. 

M. Aumônier P., avocat, ?, rue St-Pierre, St-Malo. 

M. Tabbé de Courson, villa Les Dunes, Pinard. 

M. le docteur Gand Ch., rue de Dinan, St-Malo. 

M. Bazin de Jessey Y., château du Montmarin, Pleurtuitet 
boulevard des Invalides, 15, Paris. 

1912 

M. le docteur Page, cbirurgien, place Chateaubriand, St-Malo. 

M. PocQUÊT du Hadt-Jussé, Ste-Cecile, iParamé. » 

M. M.iLLARD L., avocat, TOrmerie, Paramé. 

M. Tabbé Doalby A., vicaire à la Cathédrale, St-Malo. 

M. Bihoreau, exportateur, St-Malo. 

M. le baron de Roquefeuil, commandant en retraite, rue 

Guy-Louvel, St-Malo. 
M. GuYNOT de BoiSMENy, banquier, rue d'Orléans, 5, St-Malo. 
M. Lambert L.-G., correspondant du Temps, 3, RectorStreet, 

New-York. 
M. Guilloux, huissier, rue des Halles, St-Malo. 
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1913 
M. Sauyagb, notaire, rue Jacques-Cartier, St-Malo. 
M. F. Sailland, Les Jonchées, Pàramé. 
M. LB LA ViEDXViLLE, avocat, St-Cast (Côtes-du-Nord). 
M. L. MoRiCBAU, professeur de dessin, rue Gouin-de-Beàu- 

chône, St-Malo. 
M. le vicomte dbNantois, 18, rue Galilée, Paris, et la Vigne, 

Paramé. 
M. Barbot, principal clerc de notaire, St-Malo. 
M. le docteur Aubry, place Chateaubriand, St-Malo. 
M. le comte DELAGôuTTE„capitaineau47®rég.d'inf.,St-MalO' 
M. J. DÉPiNAY, ancien notaire, boul. Hausmann, 152, Paris. 
M. Mainsari), fils, avocat, St-Malo. ^ 

M. BuRET, ancien avocat à la Cour d'Appel de Paris, place 

Alexandre III, St-Servan. 
M. Chatelet, négociant, 3, rue de la Mettrie, St-Malo. 
M. Le Masson Jean, avocat, villa Reinette, Paramé. 
M. HÉMAR Yves, architecte, rue Guy Louvel, St-Malo. 
M. Tabbé Pesseau, rue Le Pailleur, St-Servan. 
M. LÀ Coste, comptable, rue Maupertuis, St-Malo. 
M. Tdloup, docteur en médecine, rue de Dinan, St-Malo 
M. Dault, ancien pharmacien, rue Albert I" , St-Servan. 
M. Mahé, directeur du Bureau Veritas, St-Malo. 
M. PoRET, industriel, rue Dreux, St-Servan. 
M. Ch. Gautier, 20, nie La Pomellec, St Servan: 
M. Tailhades, courtier maritime, St-Servan. 

1914 
M. Tabbé Lemasson, vicaire, St-Jacut. 

1916 
M. FiLLATRE, ancien directeur de rEnregistrement, Paramé. 
M. le comte de la Ville-Gonthier, rue des Hautes-Salles, 

St-Malo. 
M. le commandant Cléret de Langavant, chemin de Moka, 
St-Malo. 

1917 
M. le général de Ferron, La Ville-ès-Offrants. St-Coulomb. 

1918 
M. Edouard Insley, place de la Fontaine, St-Malo. 
M» le marquis d'AMPHERNET, 90, Grande Rue, Pinard. 



— 12 — 
Membrttf Corp^tpoiMlanto 

M. GuÉRiN Henri, bibliothécaire à la Bibliothèque Nationale, 
8, rue de la Barouillère, Paris. 
' M. Dagnet a., 4|i, professeur de lettres, 9, rue de Gallac, 

Morlaix. 

M. Hervichon. entreposeur des tabacs, Dinan. 

M. SoTTAS J., docteur en médecine, 47 bis, avenue Bosquet, 
Paris. 

M. Fettu a., professeur de droit à TUniversité, Rennes. 

M. Barbet, président de la Société des Amis des Arts de 
Seine-et Oise, 47, rue de Berlin, Paris. 

M. Grivart llené, avocat, 31, rue Fortuny, Paris. 

M. Mary, c(ftirais principal à la Caisse des Dépôts et Consi- 
gnations, 41, rue d'Alt'^sia, Paris. 

M. DU Bois St-Sëverin, 7, rue Kléber, Rennes. 

M. LêouzoiN-Leduc, à la Mettrie, eu St-Coulomb, et 20, rue 
Pigalle, Paris. 

M. Saint-Mlecx Henri, avocat, 15, rue des Réservoirs, Ver- 
sailles. 

M. GouARNE E., 48, .avenue de St-Ouen, Paris. 

M. Ollivier, avocat, St-Ouen, près Paris. 

M. Oendry, rue du Bourgneuf, Moncoutour (Côtes-du-Nord). 

M. LÉMEE Paul, docteur en droit, 28, rue de Vaugirard, Paris. 
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SOCIÉTÉS SAVANTES 

Avec lesquelles la Soci<^lé Historique et Archéologique 
% de l'arrondissement de Saint-Malo 
échange son bulletin 



Franee 

Ain. — Société d'Emulation et d'Agriculture de TAin 
Bourg. 

Aisne. — Société Historique et Archéologique de Château- 
Thierry. / 

— Société Historique, Archéologique et Scientifique de 
Soissons. 

Algérie. — Société Archéologique de Constantine^^ 

Allier. — Société d'Emulation du Bourbonnais, Moulins. 

Alpes (Hautes). — Société d'Etudes scientifiques des 
Hautes-Alpes, Gap. 

Aude. — Commission Archéologique de Narbonne. 

Bouchbs-du-Rhone. — Société d'Etudes provençales à Aix. 

Calvados. — Société des Sciences, Arts et Belles-Lettres 
de Bajeux. 

Charente. — Société Historique et Archéologique de la 
Charente, Angoulême. 

Charente-Inférieure. — Société dArchéologie de Saintes. 

Cher. — Société des Antiquaires du Centre, Bourges. 

CoRRÈzE. — Société Scientifique, Historique et Archéolo- 
gique de la Corrèze, à Briye. 

Cote-d'Or. — Académie des Sciences, Arts et Belles- 
Lettres de Dijon. 

— Société Historique et Archéologique, Beaune. 
CoTES-DU-NoRD.— Société d'Emulatlon des Côtes-du-Nord, 
Creuse. — Société des Sciences Naturelles et d'Antiquités» 

Guéret. 
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Eure-et-Loir. — Société Danoise, Chàteaudun . 

— Société Archéologique d'Eure-et-Loir, Chartres. 
Finistère. ~ Société Archéologique du Finistèi'e^Quimper. 
Gard. — Académie de Nimes. 

Garonne (Haute). — Société Archéologique du midi de la 
France, Hôtel d'Assézat, Toulouse. 

HÉRAULT. " Société Archéologique, Scientifique et Litté- 
raire de'Béziers. 

Illb- ET- Vilaine.— Société Archéologique d'Ille-et-Viiaine.. 

— Société Archéologique et Historique de Tarrondisse- 
tnent de Fougères. 

— Annales de Bretagne, Rennes. 

Indrs-gt- Loire. — Société Archéologique de Touraine, 
Tours. 

Loiret. — Société Archéologique et Historique de l'Orléa- 
nais, Orléans. 

Loire-Inférieure. — Société Archéologique de Nantes et 
du département, Nantes. 

Maine-et-Loire. — Société Nationale d* Agricult'% Sciences 
et Arts d'Angers. 

Manche. — Société d'Archéologie, Littérature, Sciences et 
Arts des arrondissements d'Avranches et de Mortain, 
à Avranches. 

— Société d'A^griculture, d'Archéologie et d'Histoire 
naturelle du département de la Manche. St-Lô. 

— Société nationale académique de Cherbourg. 

— Société d'Etudes historiques et archéologiques de 
Granville. 

Marne. — Académie nationale de Reims. 

Marne (Haute). — Société Historique et Archéologique de 

Langres. 
Mayenne.— Commission Historique et Archéologique de 

la Mayenne, Laval. 
Meurthe-et-Moselle. — Société d'Archéologie Lorraine, 

Nancy. 
Morbihan. — Société Polymatique du Morbihan, Vannes. 
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Nièvre. — > Société Nivernaise des Lettres, Sciences et 
Arts» Nevers. 

Nord. — Société Archéologique de l'arrond* d'Avesae. 

— Société d'ËmuIation de Roubaix. 

— Société d'Emulation de Cambrai. » 

— Société Dunkerquoise d'Archéologie, Dunkerque. 

OiS£. — Société Historique de Compiègne. 

Orne. — Société Historique et Archéologique de l'Orne 
Alençon. 

Pas-de-Calais. — Société Académique de l'arrondissement 
de Boulogne-sur-Mer. 

— Académie des Sciences, Lettres et Arts d'Arras. 
PuT-DE-DoMf. — Académie des Sciences, Belles -Lettres et 

Arts de Clermont-Ferrand. 

Saonb-et-Loire. — Société àes Arts, Sciences et Belles- 
Lettres de Saône-et-Loire, M&con. 

— Société d'Histoire et d'Archéologie de Châlons- sur- 
Saône. 

Seine. — Société Littéraire et Artistique « La Pomme », 
54, avenue de Breteuil, Paris. 

Sbin£-£t-Mabne — Société Littéraire et Historique de la 
Brie, Meaux. 

— Société d'Histoire et d'Archéologie, Provins. 
Seine-Inférieure. -^ Société Havraise d'études diverses. 

Le Havre. 
Somme. — Société d'Emulation d*Abbeville, 
-- Société des Antjquaires de Picardie. 

— Académie d'Amiens, Sciences, Lettres et Arts. 
Tarn. — Société des Sciences, Arts et Belles-Lettres, du 

Tarn, à Albi. 
Tarn-et-Garonne. — Société Archéologique du Tam-et- 
Garonne, Montauban. 

Var. — Académie du Var, Toulon. 

Vendée^ — Société d'Emulation de la Vendée, La Roche - 
sur-Yon. 
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Vienne (Haute). — Société Archéologique de Bellac, 

\ Dolmen club ». 
VosGES.-r- Société d'EmulatioD du département des Vosges, 
à Epinal. 
— Société Polymatique Vosgienne,à St-Dié, 
Yonne. — Société d'Etudes d' A vallon. 



Etranger 

Angleterre. — Cambridge Antiquarian Society, 10, Tri- 
nity Street, Cambridge. 

— Derby shire Archœological and Natural 
History Society, 3, Market Place, Derby. 

— Bibliothèque Bodiéienne, Oxford. 

— Cliftôji Antiquarian Club, Clifton. 

^— Surrey Archœological Society, Castle 

Arch. Guildford. 
Belgique. — Société d'Histoire et d'Archéologie de Gand, 
14, Boulevard de la Citadelle. 

— Société Verviétoise d'Archéologie et d'His- 
toire, Verviers. 

— Cercle Archéologique; Littéraire, Artistique 
de M alines. 

— Cercle Historique et Archéolog. de Courtrai. 

— ' Société Historique et Archéolog. de Tournai. 

— Cercle Archéologique du canton de Soignies. 

— Revue Mabillon, Chevelogne (par Leignon). 
Canada. -^ Scyciété du parler français au Canada, Univer- 
sité Laval, Québec. 

Etats-Unis. — The Smithsonian Institution, Washington^ 
Italie. — Bulletin delà Bibliothèque communa'^ de Bologne. 
Jersey (Ile de).— Société Jersiaise, l,Hill Street, St-Hélier^ 
Suède. — Université d'Upsal. 
Suisse. — Société Neuchâteloise de Géographie, Neuchâtel. 

— Société d'Histoire de Berne. 

Tunisie. — Société Archéologique de Sousse. 
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L.'ES 



PRISONNIERS DE GUERRE 



EN BRETAGNE 



AU XVIII" SIÈCLE 



Les événements tragiques, qui se sont produits au cours 
delà Grande Guerre, ont donné un regain d'actualité à de 
nombreuses et très vieilles questions historiques. L'aripe- 
mement, la stratégie, l'économie politique et sociale, les 
coutumes et les procédés des combattants, les ravages 
causés par Tennemi aux territoires envahis, la réparation 
des dommages à la propriété privée, les lourdes charges 
financières écrasant les belligérants vainqueurs et vaincus, 
ont provoqué et provoquent encore, tous les jours, des 
études d'un intérêt qui, pour être rétrospectif, n'en est pas 
moins évident. On a recherché, dans les plus vieux auteurs, 
des textes («ù il était question de tranchées ; les mesures 
prises, si tardivement, pour protéger les navires contre les 
perfides sous-marins, ont rappelé, surtout en Bretîigne, 
les Convois de la Mer, organisés par le duc Jeun et il n'est 
pas jusqu'à la colossale Bertha qui n'ait remémoré, dans 
l'esprit des antiquaires épris de balistique, ces énormes 
bombardes du quinzième siècle, envoyant, péniblement il 
est vrai, à moins de deux cents pieds, des bedaines de gra- 
*nit d'un diamètre supérieur à nos 420. La télégraphie sans 
fil nous a valu des comparaisons ingénieuses avec les feux 
allumés par les Grecs sur les collines de THellespont pour 
annoncer de grandes victoires; les liquides enflammés, 
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lancés si sournoisement et si cruellement au visage de nos 
poilus, ont tiré de l'oubli ces mystérieux jets brûlants, 
connus sous le nom de feu grégeois, qui provoquèrent ia 
stupeur du bon sire de Joinviile ; aussi, pour peu que l'his- 
torien soit observateur et philosophe, il peut toujours 
affirmer hardiment que rien n'est nouveau sous le soleil. 

Mais parmi ces questions d'un ordre très varié ayant 
trait à la conduite ou aux événements de la guerre, il en 
est une, que les hostilités qui viennent d'ensanglanter et 
de bouleverser le monde, rendent plus spécialement inté- 
ressante. Quel fut, dans notre pays, le sort des prisonniers 
de guerre aux derniers siècles ? 

De toutes les villes de France, il n'en est certainement 
pas une seule où la haine des Anglais ait été aussi long- 
temps tenace et vivacequ a St-Maio. La violence et la per- 
sistance de ce sentiment s'expliquent aisément par l'his- 
toire. Dès le treizième siècle, les Malouins aident Philippe- 
Auguste à expulser les Anglais de la Normandie et se 
joignent à St-Louis pDur les bouter hors Saintonge. Lan- 
castre assiège St-Malo en 11^8. En 14-25, une flotte bre- 
tonne détruit de nombreux vaisseaux anglais près du 
Mont St-Michel. En IG93 et en Ï695, St-Malo est terrible- 
ment bombardé. En 1758, les troupes de Marlborough et 
de i JDwe débarquent, à d ux reprises, entre le cap Kréhel 
et Tancale et saccagent le pays malouin. Jui^qu'aux beaux 
jour.s de l'Entente Cordiale, la haine des gens de St-Malo 
pour leurs anciens ennemis les Anglais était profondé- 
ment enracinée dans leurs cœurs Quelques-uns d'entre 
nous se rappellent encore un incident, plus comique que 
tragicfue, qui se produisit dans la Cité des Corsaires, 
duriint la guerre du-Transvaal. Les Anglais v^enaient de 
subir un grand échec. Un marin malouin ne trouva rien de 
ini^ux à luire que de hisser un pavillon boër sur un petit 
ii.cU lie hif^nal que l'on voit encore auprès de l'échauguette 
(iu Lastlon St-Pliilippe ! A vrai dire, je crois cjue le patrio- 
;. >:. o de ('• c\)..i|);ilii{)te de Robert Surcoût' avait été un 
j : i;;l .1 .:' par hs utl s aux trois couleurs absorbés 
dans le.- jKji^ ^.•ale^. de la Grande Forte. Jl est juste aussi 
de dire que les Anglais rîcjus payaient bien de retour et 
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n'étaient guère très tendres dans les appréciations qu'ils 
portaient sur nos ancêtres *. 

En raison de cet atavisme, on^pourrait croire que les pri- 
sonniers anglais furent durement traités eu Bretagne et 
plus particulièrement à St-Malo, quand les hasards des 
combats sur tprre et sur mer y firent afQuer des vaincus. 
On Ta dit, on l'a peut-être écrit, on s'est trompé. Des 
documents d'une authenticité incontestable jettent^une 
lumière aussi vive que vraie sur le; traitement des prison- 
niers d*origine britannique détenus dans une ville qui avait, 
au cours des siècles, terriblement souffert des atlaques 
puissantes et continuelles de ses ennemis d'Outre- 
Manche *. 

Voici donc ce que l'histoire impartiale nous apprend sur 
le traitement des prisonniers anglais à St-Malo, sous les 
règnes de Louis XIV et de Louis XV. 

Chaque jour, le prisonnier recevait un pain de ration, 
pesant une livre et demie (728 grammes) ; ce pain était 
composé de deux tiers de froment et d'un tiers d'un autre 
Wé (sarrazin ou blé noir, par exemple). La farine devait 
être épurée de son ; le pain n'était reçu par les surveillants 



1. Les PolUical Poem<i publiés pnr Th. Wright renferment un docu- 
ment appelé « ïVitf Lf/belli' o/' EtuiUj^chf' Poitjcio. -> ;Tho Libel of 
English Policy) qui iniérossi! lo pays kW. :>t-M;ilo. V'oioi comment sont^ 
jugés, par les Anglais, on IWG, les marins de ce port : «« Los gens de 
St-Malo sont les plus grands voleurs et les plus grands filous ({ui aient 
existé sur la mor ilepuis de nombreuses annexes. — De ce (pie nos mar- 
chands ont acheté très cher, ils n'ont pas craint de prendre des quan- • 
lités considérables, de ce cùté de la mer. Ces pillards naviguent sur de 
fausses couleurs •» — .Sur les piller ies et gains de guerre d«.'S marins de 
St-Malo, Cf Bibliothoque Nationale i 53. N° 5791 el.l;vA. Nttî. IL 172. 
N» 268(1423); enfin l'étude (^ue j'ai publiée dans la Reçue du Pay9 
d'Aletk, 1909, N" 1, sous le titre de Le^ Corsaires Maloums du 
XV* nlècle d'après un poème a/if/laifi du temp'f. 

2. MLnutei^ de l'Eiade de M^ Huet, notaire à St-Mnlo : !• Acte au 
rapport de M« Durand, notaire à .St Miilo, du 9 mai I7ui, entre Charles 
de Véret, sieur de St-8ulpice, commissaire de la marine à St-Malo et 
Jacques Lampriére, capitaine de parpiebot des îles de Jersey et Guerne- 
sey. -r 2' Acte au rapport du même notaire, du 2 octobre 1705, entre le 
même Charles de Véret et le sieur Dubois-Halnay, directeur de la Mai- 
son-Dieu de Dinan. — :]° Acte au même rapport entre Jacques Porro- 
quin, conseiller du roi et le siear de Pestinien. bourgeois de Dmaa. 
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que lorsqu'il était bien boulangé et cuit à point. Chaque 
homme avait droit « à une livre (489 grammes), de bonne 
vidk^de frafche, vache grasse ou mouton, avec une petite 
quantité de veau comprise dans le poids ». Avec le bouillon, 
on faisait un potage assaisonné de choux, d'herbes et de 
navets ; mais les prisonniers étaient tenus de distraire de 
leur ration de pain la quantité voulue pour le trempage de 
cette soupe. 

L'entrepreneur fournissait, les jours maigres, et aux 
vigiles, des pois, des fèves et des fayots. Les légumes 
étaient cuits dans du beurre fondu relevé de vinaigre. Les 
soirs d'abstinence, on ajoutait au menu deux onces 
(81 grammes) de beurre ou de fromage '. 

La boisson était l'eau; mais celle ci devait être très 
pure; on imposait même à l'entrepreneur la charge de la 
prendre à une source ou à un puits déterminés et reconnus 
sains par les apothicaires de l'endroit. 

Les prisonniers, dont la conduite était bonne, avaient, 
par jour, une pinte (93 centilitres) » de bon cydre ou de 
bière ». Le sel était fourni avec la viande et ceux qui dési- 
raient avoir du vinaigre en recevaient une quantité suffi- 
sante. 

Le couchage était très surveillé L'entrepreneur fournis- 
sait, tous les dix jours, de la paille fraîche, en bottes, ou 
de grandes paillasses sur lesquelles pouvaient s'étendre 
facilement trois ou quatre hommes. Dans ce cas, la paille 
était changée, tous les quinze jours seulement, parce 
qu'elle se souillait moins, étant protégée par un entoilage 

Les prisonniers malades étaient obligés de se déclarer. 
Reconnus par le médecin visiteur, ils étaient immédiate- 
ment transportés aux hôpitaux de St-Malo ou de Dinan, 
suivant leur résidence. 

Les hôpitaux devaient prendre le plus grand soin des 
militaires, soldats ou marins : aucune distinction n'était 



l. Voici les prix de quelques denrées à cette époque, en Bretagne : 
Brpuf : 5 sous la livre; veau, 4 sous.; mouton, 4 s 6 den.; vache 

2 s. 6 d. ; le beurre valait communément à Rennes 2S Uvreç les 100 livres 

50 kilos}. 
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faite entre les prisonniers de guerre et les autres hospitali- 
sés ; ils avaient droit auX mêmes soins des médecins et 
des chirurgiens; les chirurgiens-majors semblent avoir été 
plus spécialement affectés à ce service et les coulrats avec 
les entrepreneurs prévoyaient le cas où le nombre des pri- 
sonniers en traitement exigerait la présence de chirurgiens 
extraordinaires. 

Les Hôpitaux ou Maisons-Dieu fournissaient tous les 
médicaments utiles, « drogues, fomentations, applications 
de cataplasmes et autres substances tièdes pour ramener 
la chaleur, onguents, oints et huiles ». On faisait aussi une 
grande consommation de vieux linge cherpy (charpie) et 
bien propre. 

Les blessés et les malades, ayant besoin d'une nourriture 
plus délicate, recevaient du lait, des œufs et, comme 
tonique, de l'eau de-vie sucrée. >Le montant de toutes ces 
dépenses était à la charge du Trésor Royal. L'entrepre- 
neur recevait de l'Administration, pour chaque prisonnier 
de guerre, 4 sols 9 deniers et 9 sols, si le prisonnier était 
hospitalisé, soit environ \ Ir. 25 et 2 fr. 50. Cette différence 
s'explique par ce fait que l'entrepreneur avait souscrit 
l'obligation de payer aux hôpitaux, recevant des prison- 
niers de guerre, malades ou blessés, tous les frais phar- 
maceutiques et médicaux que réclamait leur état. 

Les prisonniers, bien traités par l'Administration, étaient, 
en Bretagne, l'objet d'attentions particulières. Il semble 
bien que M Provost de Boisbilly, lieutenant général de 
l'Amirauté de Morlaix, fasse allusion à une œuvre de cha- 
rité privée quand il écrit à la date du 5 novembre 174'i : 
« Six sols doivent être remis, chaque jour, aux prisonniers 
et manuellement par M. de Kerguizeou ou par quelqu'un 
de sa part, comme Mademoiselte Marbaud, mère des pri- 
sonniers ^ « Voilà une demoiselle qui m'a tout l'air d'être 
une sœur ainée de nos admirables Dames de la Croix 
Rouge. 

Est-ce à dire, toutefois, que les soldats internés filaient, 



1. Arch. dép. du Finistère. Fonds de l'Amirauté. H. 1250. 
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dans les châteaux de Dinan, de St-Malo, de Quimper *, de 
Josselin et de Fougères*, pour ne citer que les principaux 

des jours tissés d'or et de soie?. . La plus petite corde de 
chanvre taisait mieux leur affaire. 

Cette corde, nous la trouvons, dans le récit d'une éva- 
sion qui fit grand bruit à Dinan et qui eut son épilogue à 
St-Malo. 

Les habitants de Dinan avaient vécu des jours plutôt 
troublés dans les premières années du dix-huitième siècle. 
Un grand nombre de prisonniers anglais leur avait été 
imposé. Ils avaient bien un peu murmuré, discrètement, 
comme la nymphe charmante de leur Fontaine des Eaux, 
contre les exigences du Pouvoir Royal. Ne leur avait-on 
pas imposé,' individuellement ou par famille, Id garde des 
prisonniers de guerre ? Ils en étaient responsables et TEtat 
exigeait même d'eux une caution pécuniaire qui apparte- 
nait de plein droit au Trésor en cas de fuite ou d'évasion 
Ils recevaient, par contre, une indemnité journalière de 
8 sols 3 deniers, (environ 2 fr.) pour chaque prisonnier, en 
pension chez eux '. 

Tout le monde était soumis à cette mesure, même les 
vieilles filles; les jeunes aussi. L'une d'elles Mlle Yvonne de 
la Fresnaye, tut contrainte de loger un milord («/c). Hélas ! 



1. On parla beaucoup à Quimper en 1745, de l'évasion de plusieurs 
Anglais qui enlevèrent une barque dans le port de cette ville, tout 
prés du Tribunal de TAmirauté. Cette barque appartenait à un nommé 
François Pettgn, marin k Lockmaria. U fut autorisé « à courir sus aux 
Anglais, sur terre sur mer et à main armée ». Archive!^ dépai'temvn- 
taleft du Finistère. Fondai de l'Amirauté de Morlaix D. 4433. Voir 
aussi Henri Waquet. Comment étalent traité» le» priftonnier» de 
c/uerre en Bretagne^ à l'époque de la Guerre de Trente An», dans \<t 
Bulletin de la Société Archéologique du Finistère» tome xliv, 1917. 

2. Il semble qu'à Fougères les prisonniers furent durement traités. 
Un matelot anglais, détenu dans le château de cette ville, écrivait, le 
J6 août 1779, que la nourriture y était détestable et insuffisante. D'après 
lui « les prisonniers étaient traités comme des chevaux et attendaient ia 
mort comme une délivrance ». 

3. Williams, History of the Liverpool Prioateers p. 260, affirme 
qu'une épidémie terrible décima en 1778 les prisonniers anglais inter- 
nés à Dinan ; elle aurait fait périr 30 personnes par jour et causé en 
tout 160u décès. 



y 
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Elle le garda bien mai ; car, un beau matin, ou plutôt un 
vilain matin pour elle, elle dut courir, tout en pleurs, chez 
M^ le Commissaire chargé de la surveillance des prison- 
niers et elle lui déclara que son milord venait de déloger, 
durant la nuit, sans tambour ni trompette t ' Il fut, un 
moment, question d'envoyer la pauvre fille au couvent de 
Montbareil en Guingamp, pour lui apprendre à mieux gar- 
der à l'avenir les ennemis du roi de France ; mais l'Inten- 
dant'de Bretagne intercéda en sa faveur auprès de M. le 
Commissaire Général des Guerres : Mlle Yvonne de la 
Fresnaye perdit son cautionnement, mais conserva sa 
liberté^. 

Une autre affaire de prisonniers passionna aussi les gens 
de^Dinan en 1707. Au mois de juillet de cette année-là, 
une lettre anonyme dénonçait aux ministres M. de Maux, 
lieutenant du roi à Dinan. On l'accusait d'avoir tren^pé 
d^ans une tentative d'évasion '. Une enquête minutieuse 
découvrit le pot-aux-roses. H fut établi qu'un individu, que 
les Anglais désignaient sous le nom de M. de Couardbri- 
gand, avait favorisé l'évasion de plusieurs d'entre eux, 
afin de les reprendre tout aussitôt, mais après les avoir 
dévalisés. Les prisonniers déclarèrent qu'après s'être ser- 
vis d'une corde de chanvre que Couardbrigand leur avait 
obligeamment fait passer au château où ils étaient déte- 
nus^ ils avaient trouvé un complice' de Couapdbrigand en 
dehors des murs. Par une nuit très noire, ils étaient des- 
cendus sur les bords de la Rance. Couardbrigand les avait 
fait cacher dans une cave ; mais, à peine y étaient ils 



1. Arch. départem, d'Ille-et^Vùlalne. C. 1090. 

Voir aussi sur les prisonniers des Cordeliers à Dinan et des châteaux 
de Josselin et de Ploêrmel. Arcli. dép. de !beine-et-Oiffe E. 3043. N"* 4 
à 43. 

2. Dans certaines villes de l'Ouest, à Angers, par exemple, les muni- 
cipalités avaient établi des règlements au sujet des Anglais prisonniers 
de guerre sur parole. Ces règlements avaient surtout pour but de pré- 
venir les évasions ; mais ils renfermaient aussi des dispositions tendant 
à protéger les prisonniers. Lebeau, Cf. Gode des Pn,f*es, t. ii p. 122-123- 
3a'>-388. 

3. Arch, dép. d'IUe-et- Vilaine C, !0'.)0. 
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entrés, .que des cavaliers de la maréchaussée étaient venus 
les cueillir ; toutefois, avant de les réintégrer au château, 
on les avait soulagés de leur argent, de leurs montres et 
de leurs tabatières. 

Une nouvelle lettre anonyme précisa les faits ; elle était 
signée d'un nom supposé : Mlle Perrine Fontandart, de 
St Malo. Je dis suppos^^ parce que j*ai inutilement cherché 
ce nom dans les registres paroissiaux, de cette ville : 
« Couardbrigand, disait Perrine Fontandart, n'est 'autre 
que M. Jarno de Querbéguen ; ce nom, les Anglais le pro- 
noncent Quouerbiguen et le greffier de M. de la Pénezais, 
magistrat instructeur, chargé de lenquéte, en a fait 
Couardbrigand... Interrogez donc M. de Querbéguen. Vous 
serez édifié. »' 

On l'interrogea ; il avoua ; il fut coffré, en vertu d'une 
lettre de cachet, au château dé St-Malo. Bientôt, trouvant 
la pension peu confortable, il écrivit à l'Intendant de Bre- 
tagne une lettre dans laquelle il reconnaissait sa faute, mais 
où il affirmait n'avoir été qu'un instrument aux mains de 
M. de Maux. 

Le tait fut prouvé. Quelles influences sauvèrent M. de 
Maux? On I ignore, mais il ne parait pas avoir été inquiété ; 
M. Jarno de Querbcguen, plus malheureux que coupable, 
ne tarda pas à être libéré. Le roi révoqua l'ordre : M. de 
Querbéguen reçut seulement défense de ne mettre jamais 
les pieds dans la ville de Dinan. Il ^'installa bourgeoise- 
ment, avec sa femme, dans une petite maison de cam- 
pagne, à Grandmont, sur la route d'Evran. 

Mais ce n'était pas seulement envers les prisonniers de 
guerre èirang rs que nos villes témoignaient des sentiments 
charitables et affectueux. Elles ^se montraient d'une tou- 
chante bonté envers les rapatr/és^ ramenés d'Angleterre 
dans nos ports. Beaucoup de ces malheureux étaient dignes 
de pitié ^ C'étaient, pour la pluj^art, des soldats engagés 



1. [1 serait souverainement injuste de ne pas reconnaître que les 
Anglais se montraient, souvent, généreux et compatissants envers les 
prispnniers français. L'un d'eux écrivait à sa mère en 1758 ; « J'ai eu le 
bonheur, dans mon malheur, d'avoir à faire à un galant homme. Il m*a 
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ou des volontaires. Ils n'avaient plus de familles, ou celles- 
ci , les croyant morts, ne leur envoyaient plus depuis long- 
temps de Subsides. Il est'durfie vivre sur la terre étran- 
gère, surtout sans argent. Maïs les Malouins étaient dé- 
brouillards. On rapporte que des marins de St-Malo turent 
bien traités en Angleterre, parce que leurs gardiens leur 
payaient généreusement les petits objets qu'ils exécutaient 
pendant les longs loisirs de leur captivité; ils confection- 
naient surtout des emblèmes pieux et des statuettes *. 

.Mais combien d'autres revenaient loqueteux et misé- 
rables, sans avoir l'espérance de retrouver un foyer ? 

Le mois de mars 1759 vit arriver en Bretagne de nom- 
breux prisonniers français, sortant presque tous, par voie 
d*écb!ange, des camps de concentration ou des geôles et 
pontons d'Angleterre *. Le 28 de ce. mois, débarquaient à 

St-Malo 202 hommes et 20 officiers du régiment de Cam- 
bis. A vrai dire ils n'étaient pas en parfait état. Ils avaient 
presque tous des surnoms: ils sont donnés par les listes. 
Je relève : Prêtaboire^ Diveriissavi , Va de bon cœur et la 
Fortune. On trouve aussi La Giroflée^ la Tulipe^ la Rose^ 
la Verdure.., un vrai bouquet de fleurs ! D'autres soldats 
portaient des surnoms plus que gaillards. L'un d'eux était 
même affublé d'un sobriquet qui jurait singulièrement avec 
le glorieux métier de son possesseur: H s'appelait la 
Déroute ! 

Ils avaient grand besoin d'être restaurés et habillés, ces 
pauvres prisonniers, quand ils mirent pied à terre. Prêta- 
boire mourait de soif. Va de bon cœur et la Verdure étaient 
couverts de ce que nos poilus nomment des Totos. La For- 
iU7ie ne possédait, cruelle ironie, qu'un méchant soulier et 



fait I émettre toutes mes hardcs. Il m'a même donné quelqu*argent- Je 
puis dire à sa louange, ainsi qu'à celle des orficiers qu'il m'a plus traité 
en ami qu'en ennemi, • Arch. dép. de la Charente-Inférieure B. 230. 

1. Cf. Pbrnetty : Histoire d'un ooyage aux Iles MalouLne* fait en 
1163-1764. Paris 1770, in-8. p. 119. 

2. Arnh.dép. d'IUe-et- Vilaine: C 1090-1091-1092 (17(^5-1763). Voir 
aussi Etat sommaire den Archioes de la Marine, Paris 1898, in-8 et 
surtout les Ineentaù en de la Série B 3, Paris 1886. 5 vol. in-8. 
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un bout de ta chemise de Brindamour sortait lamentable- 
ment de sa culotte « Lugete Vénères^ Cupidinnque ! », se 
lut écrié le bon Catulle. 

Les Maiouins firent aux tristes rapatriés un accueil em- 
pressé et généreux ; mais ils s*apeiçurent bientôt qu'ils 
occasionnaient à la ville des dépenses considérables. Le 
Maire, soucieux des^finances de la Ville, se plaignit à l'Ad- 
ministration supérieure : « La ville, écrivait le magistrat 
municipal, est très obérée ; la paille est chère et presque 
introuvable » [l fit observer que St-Servan, ville voi- 
sine et riche, pouvait liien prendre sa part dans ces dé- 
dépenses en hébergeant, elle aussi, les défenseurs de la 
France et du Roi*. L'administration, dont les bureaux 
' n'étaient pas très pressés, (est-il bien certain qu'on ne con- 
naitrait pas ces lenteurs aujourd'hui ?), répondit, deux 
mois après, dune manière favorable à la requête des 
Maiouins et les Servannais eurent la satisfaction natrio- 
tique de ravitailler à leur tour les lioUsananif et les Vade- 
bon cœur. 

Après un assez long séjour dans le pays, les rapatriés 
furent dirigés sur Rennes et sur Vitré. Ils avaient, main- 
tenant, une fière mine. Un de leurs chefs était si gros qu'il 
fut impossible de trouver à Vitré un cheval assez fort pour 
traîner la chaise qui le portait I Voilà un détail que je 
signale volontiers aux historiens anglais, lis proclameront, 
avec texte à l'appui, que les prisonniers français étaient à 
bonne cuisine en Angleterre ; cependant, pour tout ilire, 
une note dans un autre dossier me donne à croire que le 
malheureux officier était hydropique... Et. du coup voilà 
l'argument sans valeur ! 

On voyait aussi passer des file» de prisonniers de natio- 
nalité étrangère. Un corsaire de Dunkerque, opérant dans 



1, Déjà, en 170S. St-S»irvan avait roru un grand noml>pe de prison- 
niers rapat''iés. Arclùee* Goniinimale* de Sfdn.(-Se>'ran. Série E E. 
Liasse Extrait du registre des délibérations de la paroisse de St-Servan. 
touchant les frais occasionnés aux habitants pour le log'îment pendant 
deux mois de 200 homn[ies, tant soldats que matelots qui avaient été 
pris par les Anglais Ino, Imp. p. 34 c. I. 
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ies eaux de la Manche, avait fait prise d'un gros bateau 
anglais qiTil amena à St-Malo. Le navire avait à bord des 
soldats, des femmes et des enfants. On connaît même li's 
noms des^prisonnières que les braves habitants de St-Malo 
traitèrent de leur mieux ; elles s'appelaient Margaret Tho- 
man, Jane Mordon, Mary Lee, Elisabeth Auscombe. Elles 
lurent dirigées vers Rouen, en voiture, sous la conduite 
d'un étapier 

La France traitait donc avec beaucoup d'humanité les 
prisonniers de guerre ; les Bretons avaient, cependant, une 
préférence marquée pour les Hollandais. Un lieutenant 
batave étant décédé, on appela un notaire qui dressa un 
inventaire des objets en possession de l'étranger ; tout ce 
qui était sujet à dépérissement fut vendu et l'argent, pro- 
venant de lopératiort, fut consigné aux charge^ de droit, 
sous la surveillance d'un séquestre. En Normandie, mêmes 
bons procédés, A ^lençon, un j(*une officier d'Amsterdam 
offrit son cœur à une jeune fille de la ville. Il fut accepté 
malgré les remontrances de Tabbé Bourget, peu satisfait 
de voir une de ses paroissiennes épouser un luthérien. 
L'Amour se chargea de la conversion ; le Hollandais devint 
catholique et bon époux ^ 

Que conclure de tous ces petits faits d'une authenticité 
historique incontestable, sinon que la France n'a jamais 
cessé d'être une nation chevaleresque et que les Bretons 
ont toujours eu bon cœur *. 



1. Arch dép. de l'Orne. C. 502. 

2. I es grands philanthropes de ia Révolution n'étaient pas si géné- 
reux. On sait que sur la pniposition de Barére, une loi du 7 prairial 
an II prescrivit de mettre à mort tous les prisonniers anglais Elle fut 
abrogée le 10 nivôse an III. 



LES 



DAMES DU CALVAIRE 



A SAINT-SERVAN 



I. Les Calvairiennes 

Antoinette d'Orléans, duchesse de Longueville, veove 
de Charles de Gondi, marquis de Bellelsle, fonda au com- 
mencement du xvii*' siècle la congrégation des filles fie 
Notre-Dame du Calvaire. L'initiateur et le directeur de 
Tœuvre était le célèbre père Joseph. Ce personnage, qui 
s'appelait François Leclerc, seigneur du Tremblay et baron 
de Masiée, s'était fait capucin et résidait à Paris. Il eut 
une part active au ministère du cardinal Richelieu et est 
connu en histoire sous le nom d'Eminence grise. Ce fut lui 
qui rédigea les Constitutions de la nouvelle Congrégation. 

Antoinette d'Orléans, qui avait précédemment vécu 
sous sa tante Klëonore de Bourbon, abbesse île Fonte- 
vrault, les fit observer, à partir de Tannée 16H, au couvent 
de Lenchâtre, puis à celui de Poitiers. Le principal monas- 
tère de l'Institut fut établi à Paris dans le marais du 
Temple, où la Supérieure Générale fixa sa résidence. En 
1617, le roi Louis XIII accorda son autorisation, et la 



Souitchs — Iliiit. den Ordres reUgieux en France, — Manet, Rech. 
Manus. — PouUlé du dlocène.— Rerjlf^tre.^ du greffe de Salnt-Malo. — 
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situation légale des Dames du Calvaire se trouva régula- 
risée. Antoinette d*Orléans mourut le *& avril 1618. 

' La Congrégation ne dépassa pas le nombre d'une ving- 
taine d'établissements, dont sept ou huit en Bretagne. 

Elle était gouvernée par trois supérieurs majeurs : un 
prélat ecclésiastique, un visiteur et une générale. Elle était 
exempte de la juridiction des Ordinaires. La Supérieure 
générale était nommée pour trois ans et était rééligible t 
mais son office ne pouvait être prolongé au-delà de douze 
années consécutives : au terme de sa charge, elle rentrait 
dans le rang et ét^it pendant un an la dernière de la com- 
munauté. 

Les Dames du Calvaire pratiquaient la règle de Saint 
Benoit dans sa stricte observance. Elles faisaient les trois 
vœux de pauvreté, de chasteté et d'obéissance, et elles 
gardaient la clôture perpétuelle. Leur habit consistait en 
une robe de couleur bruiie, avec scapulaire noir qu'elles 
mettaient par dessus la guimpe ; au chœur, elles portaient 
un manteau noir. Elles étaient déchaussées depuis le 
l^j|mai jusqu'à la fête de TExaltation de la Sainte Croix. 
Elles se levaient à une heure et demie de la nuit pour réci- 
ter matines et laudes ; elles faisaient maigre toute Tannée ; 
elles jeûnaient tous les jours de ta semaine depuis le 
14 septembre (fête de l'Exaltation de la Sainte Croix) jus- 
qu'à Pâques, et observaient en outre le jeûne tous les ven- 
dredis et tous les mercredis de l'année, hors le temps 
pascal. ^ 

Chacune de lejrs cellules contenait un lit composé d'nne 
paillasse, d'un oreiller de balle, dune couverture, sans 
rideaux. 11 y avait un christ en bois, quelques images, une 
table, une chaise, un escabeau, et une tablette pour porter 
quelques livres. 

L'Institut honorait d'une manière spéciale les Do«leurs 
de la Mère de Jésus-Christ sur le Calvaire. A cet effet deux 
religieuses se tenaient, jour et nuit, prosternées au pied 
de la croix. Elles étaient essentiellement les Religieuses 
du Calvaire et tout, dans leur forme d'existence, portait 
cette note caractéristique. Le père Joseph, capucin, s'était 
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inspiré de la Pieta, qu'avaient popularisée les disciples de 
saint François d'Assise, et déterminé le caractère de leur 
dévotion. 



II. — La fondation malouine 

Vers 1626, trois demoiselles des meilleures familles de 
Saint-Malo, Julienne Picot, Delamotte-Nepveu, et Le 
Large étaient devenues Calvairiennes. Par leurs corres- 
pondances avec leurs compatriotes elles préparèrent les 
voies à un établissement dans leur pays natal. Julienne 
Picot parvint à gagnera la cause qu'elle avait à cœur une 
respectueuse veuve de Saint-Malo, en 1634 ; et celle-ci 
offrit pour la fondation un terrain de cinq journaux et 
500 écus. Comme la propriété était située aux Talards, qui 
formaient une île à marée haute, la proposition soumise 
aux délibérations de la Maison de Ville échoua, attendu 
que l'établissement aurait pu, en cas de guerre, servir de 
citadelle aux ennemis. « 

Le projet ne fut pas abandonné. Le Père Joseph, dont 
l'influence était grande, obtint, le 5 décembre 1638, de 
Mgr de Harlay, évéque de Saint-Malo, Tautorisation pour 
les Dames du Calvaire de s'établir, soit dans la ville, soit 
dans les environs. Or, Tévêque était seigneur de Saint- 
Malo et réunissait entre ses mains l'autorité civile et l'au- 
torité ecclésiastique. Munies de la pièce d'autorisation du 
seigneur-évêque, les Calvairiennes se firent représenter par 
François Delamotte-Nepveu, frère de Tune des malouines ; 
elles joignirent à leur requête une lettre du roi Louis XIII 
qui Tappuyait officiellement ; et le Père Mac**», capucin, uti- 
lisa tout son crédit dans la région en leur faveur. L'assem- 
blée de la Maison de Ville, ayant pris connaissance des 
dites pièces le 13 mai 1639, accorda son consentement suns 
aucune opposition. 

Il y avait au village de la Roulais, dans le faubourg de 
Saint-Servan, une chapelle de Saint-Fiacre. Au nord et à 
loucst de la chapelle se trouvaient une maison servant 
d'auberge et un grand jardin.* Le Père Macé et François 

3 



— 34 — 

Delamotte s'entendirent pour louer la propriété, à raison 
de 80 écus par an. Un capucin architecte, le Pèré Damien, 
mit les locaux en état: les embas furent transformés en 
réfectoire et offices, les chambres et greniers en dortoirs ; 
une chambre fut aflFectée à Tinfirmerie, un tour fut installé 
dans Tangie de la cuisine, et un parloir dans ce qui 
avait été Tétable ; enfin, le chœur des religieuses fut 
établi sur un four adossé à la chapelle Saint-Fiacre, deve- 
nue la chapelle de la communauté. 

Madame de Messignac, en religion Mère Claude de Jésus, 
fut tirée du monastère de Nantes et nommée prieure du 
nouveau couvent. Elle rejoignit à Rennes Madame de 
Rieux, qui était alors la Supérieure Générale, Mère Jeanne 
de Saint-Paul, son Assistante, et deux sœurs venues de 
Paris. Le chanoine René du Louet, grand chantre du Cha- 
pitre de Léon (depuis évêque de Quimper), accompagnait 
les fondatrices. ; 

La pieuse colonie partit de Rennes le 8 juin 1639 et alla 
coucher à Hédé. où le Sénéchal et autres notabilités de 
Saint-Malo vinrent leur apporter les salutations officielles. 
Le lendemain, elles arrivèrent à Saint- Jouan, où un groupe 
nombreux de Demoiselles malouines se porta à leur ren- 
contre. A la Roulais, Guyonne Pied, dame Desjardins, 
belle-mère de M. Delamotte-Nepveu, leur donna l'hospita- 
lité en attendant la fin de Taménagement de leur maison 
de fondation. 

Le 8 Juillet, dix Calvairiennes ayant à leur tête Madame 
de Messignac, la prieure, se rendirent, le voile baissé et un 
crucifix à la main, de la maison Desjardin à leur petit cou- 
vent. Six étaient de Saint-Malo : Mlles Legaigneux, Le 
Large, Guillaudeu, Trublé, Gravet et Eon. Le lendemain, 
M. du Huau, vicaire gênerai, bénit la demeure, célébra le 
saint sacrifice, déposa le Saint Sacrement dans le taber- 
nacle, et bénit la cloche qui fut nommée Marie-du-Cal- 
vaire. La cérémonie étnnt achevée, on congédia les per- 
sonnes du dehors et la clôture commença. 

Dès le ".2 juillet, elles reçurent leur première novice de 
chœur. Mlle Perrine Gravé. La fondation eut cependant 
son épreuve, car Mcuiame de Messignac tomba malade et 
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dut se retirer au monastère d'Angers. Madame Moriceau, 
en religion Mère Marie de Saint-Martin, nommée prieure à 
sa place, amena avec elle deux sœurs et une novice, en 
sorte que le couvent prit quelque importance. 

L'établissement de la Roulais dura jusqu'en 1645. ^ Ce 
n'était qu'une installation provisoire et qui était loin de 
répondre aux conditions d'un monastère de Calvairiennes, 
mais qui leur permit de prendre position dans le pays et de 
trouver Fendroit convenable pour poser définitivement 
leur œuvre. 

lu. ^ Le Blanc Moustier 

Au XVIP siècle, Saint-Servan se composait de trois 
quartiers seulement : le Bourg autour de Téglise, la Cité 
et les Sablons. L'agglomération s'étendait à l'embouchure 
de la Rance et au bord de la mer, dans la direction de 
Saint-Malo. A l'est de ces quartiers populeux s'étendaient 
des terrains libres, dont l'un s'appelait la Roche-Bize, par- 
tie en culture, partie parsemé de rochers. La bise de mer, 
ou la brise des beaux jours, y passait librement; l'œil em- 
brassait un vaste panorama sur la baie de Saint-Malo et 
les collines de Paramé; la situation attirait le désir. Tan- 
dis que les Sablons le bornaient à l'ouest, le couvent des 
Capucins le bornait à Test, la Ville-Pépin au midi. Une 
ceinture de villages assez populeux, dont la Roulais, s'éten- 
dait à quelque distance Le chemin, qui menait de la baie 
de Saint-Malo vers Rennes, passait entre ce terrain et la 
propriété des Capucins. Ce fut là que les Dames du Cal- 
vaire jetèrent leur dévolu. 

La propriétaire, Anne Lebreton, vendit pour 6.000 fr., 
par acte du 30 juillet 1640, la Roche-Bize, qui contenait 
trois journaux et quelques cordes. Comme le sol relevait 
du fief du Chapitre de Saint-Malo, celui-ci fit remise des 



I. En 1822, M. Malapert, notaire à Saint-Servan, acquit la propreté ; 
il remplaça l'édifice qui était en décadence par une belle haijitition, ou- 
vrant sur le chemin de Villepépin. 
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lods et ventes, moyennant une indemnité cle 1.800 fr., et 
sauf deux conditions, à savoir : que ses armes seraient ap- 
posées sur la chapelle et que les Sœurs ne pourraient 
acquérir, dans son même fief, plus d'un ou deux journaux 
de terre pour l'accroissement de leur monastère Les frais 
furent promptement couverts, car Tune des novices versa 
1 500 fr., et plusieurs membres de la Congrégation appor- 
tèrent de bonnes dots. D'autre part, le Parlement de 
Bretagne vérifia les lettres-patentes, que le roi de France 
avait octroyées au mois de mai 1639. L'opération se com- 
pléta par l'acquisition, le 14 octobre 1640 et le 5 jan- 
vier 1641, des deux journaux de terre qu'autorisait le 
Chapitre. 

Un document, conservé aux archives municipales de Saint- 
Servan (G. G. 4), établit que ce fut un événement notable 
dans la région. En voici la teneur : « 18 octobre 1641. En ce 
« jour fut faite la bénédiction de planter la croix et mise la 
« première pierre fondamentale de l'église des Révérendes 
« Religieuses du Calvaire, par l'illustrissime et révérendis- 
« sime Messire Achille du Harlay, evesque de Saint-Malo, 
« y venu processionnellement accompagné de messieurs 
« du Chapitre, clergé et religieux de la ville de Saint-Malo 
« et, de plus, les Capucins et procession de ceste paroisse, 
« et de grand concours de peuple tant de ladite ville que 
« lieux circonvoisins, et pour commodité de passage du 
« peuple fut fait un pont de bois pour passer au travers 
« des guets, non sans déplaisir des bateliers du Nesle. » 

En avril 1642, !a construction était sortie de terre et se 
dessinait à la vue. Ce fut l'occasion d'une grave difficulté. 
Un chemin seulement séparait cet endroit du couvent des 
Capucins, attendu qu'on avait placé la bâtisse tout au 
haut de la Roche-Bize. Ces religieux, notamment le Père 
Raphaël, alléguèrent les règles canoniques, qui prescri- 
vent la séparation et l'isolement de chacun, et ils firent 
opposition. L'affaire fut déférée à l'offîcialité diocésaine, 
mais le ihéoio^^al et les grands vicaires de Saint-Malo opi- 
nèrent en faveur des Sœurs. Les Pères en appelèrent à la 
juridiction supérieure, en sorte que l'affaire fut portée au 
Parlement de Bretagne et autres Conseils. De ce chef, les 
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travaux restèrent en suspens pendant près de deux 
années. 

Finalement, le 25 janvier 1644, un accommodement fut 
conclu entre le Père Sévérin de Morlais, provincial des 
Capucins, et Mère Marie de Saint-Martin, prieure des Cal- 
vairiennes. Celle-ci était la sœur du Père Louis de Gué- 
rande, gardien du couvent de Saint-Servan. On convint 
que le monastère serait bâti à côté du chemin, mais sans 
aucune ouverture sur le terrain des Capucins, et qu'au 
bout de la chapelle, on ménagerait une cour carrée de 50 à 
69 pieds, dont la porte regarderait sur le chemin de la 
Masse. 

On reprit les travaux avec d'autant plus de facilité qu'on 
trouva des matériaux sur place. Deux circonstances mé- 
ritent dëtre relevées. On fit venir de Brest cent galériens 
pour les travaux à exécuter. En pratiquant l'extraction de 
la pierre, on mit au jour une source, qui jaillissait par cinq 
petits conduits, et qu'on nomma la Fontaine des Cinq 
Plaies. * 

La partie de l'établissement destinée à servir d'habita- 
tion aux religieuses, fut achevée au printemps 1645. Le 
23 mars, à 6 heures du matin, les Dames du Calvaire y 
entrèient au nombre de 21, sans cérémonie. La période 
provisoire de la Roulais était terminée. Le 24, un des vi- 
caires généraux de Saint-Malo, avec la psalette de la cathé- 
drale, vint chanter la première messe dans l'oratoire, qui 
servait de chapelle. Telle fut la prise de possession. 

L'exécution du plan se poursuivit, par parties succes- 
sives, pendant une vingtaine d'années. Enfin, le monastère 
avec ses murs de clôture fut terminé. La Roche-Bize était 
devenue le Blanc Moustier. . 

L'érection de la chapelle, située parallèlement à la rue de 
la Masse, marqua le couronnement de l'ouvrage. Il y eut 
de nouveau contestation. Le Chapitre de Saint-Malo 
revendiqua ses droits seigneuriaux et exigea que la porte 



1. A la fin du XVIII« siècle, elle se trouvait sur la rue conduisant de 
la Place Neuve à l'ancien couvent du Bon Pasteur. 
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principale fut tournée vers leur ville. En conséquence, les 
Dames du Calvaire durent taire relever la pierre de fonda- 
tion et la transporter à Tendroit voulu. Cette cérémonie 
fut présidée par M. Le Clerc du Tremblay, chanoine de 
Paris, neveu du célèbre Père Joseph, à la date du 18 oc- 
tobre 1663. 

Dans l'appréciation des événements, oh ne doit point 
oublier que Saint-Servan n'était que le faubourg de Saint- 
Malo, au point de vue civil et administratif, et que la plu- 
part de ses propriétés de campagne étaient habitées par 
les riches malouins, comme la Ville Collet, la Ville Cartier, 
la Ville-Pépin. On ne dojt pas davantage oublier Les us et 
coutumes de l'Ancien Régime qui, en beaucoup de cas, 
étaient une survivance du régime féodal. Il est tout naturel 
de les rencontrer au cours de notre récit. 

La chapelle mesurait 105 pieds de long, y compris le 
chœur de§ religieuses, nne sacristie et une tribune grillée. 
Elle était de style sobre, mais beau. Au mois de mars 1665, 
M. Simon, vicaire général de Saint-Malo, procéda à sa 
bénédiction et y célébra le saint sacrifice. Le 11 juin sui- 
vant, Mgr André Lynch, evéque de Kilfenor (au comté 
Clare, en Irlande), la consacra. Elle avait été mise sous les 
vocables de saint Joachim et de saint Joseph. 

A Touest de la chapelle se développait le cloître, mesu- 
rant 72 pieds sur 63; une citerne était au milieu, tout autour 
étaient des portiques mesurant 10 pieds de large. Trois 
corps de bâtiments à deux étages formaient, avec la cha- 
pelle, cette vaste cour intérieure. Cette disposition se 
trouve fréquemment dans les anciennes communautés, en 
sorte qu'il nous est facile de nous la représenter. 

Le corps de bâtiment au midi comprenait la salle du 
chapitre, un dortoir, avec deux rangs de cellules, la pre- 
mière cuisine et la dépense. Dans le corps de bâtiment à 
Touest étaient placés le grand et le petit réfectoire, un 
dortoir avec double rang de chambres, Le corps de bâti- 
ment au nord contenait un parloir, les celliers, le four et la 
boulangerie, les infirmeries. 

A Tangle sud-ouest du couvent et en communication 
avec lui, on avait bâti une aile de même forme, où étaient 
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situées la seconde cuisine, une buanderie et des chambres 
de pensionnaires. En retour d'équerre, vers nord, on avait 
organisé le logement des tourières, six parloirs et la cour 
d'entrée. 

De la rue de la Masse, on avait accès dans cette cour, 
sur laquelle ouvrait la porte de la chapelle, en sorte que 
les allées et venues de Textérieur ne troublaient point la 
paix du cloître. Toutes les conventions étaient bien obser- 
vées : l'entrée avait été reportée à l'extrémité des bâti- 
ments et conséquemment à une distance respectueuse du 
couvent des Capucins ; une pierre sur laquelle étaient 
sculptées les armes du Chapitre de Salnt-Malo avait été 
placée sur la façade, au dessus de la porle de la chapelle. 
Tout était en ordre et en paix. 

Un grand jardin s'étendait à l'ouest et descendait jus- 
qu'à la rue des Bas-Sablons. On y avait placé le bûcher, et 
pratiqué deux puits. Au haut du jardin, c'est-à-dire au 
midi, il y avait deux autres puits, une prairie, des arbres, 
la basse-cour et la bergerie. 

Le nom de Blanc Moustier (monastère) qui avait prévalu 
marque l'impression que faisait le bel et religieux édifice. 
Tout ce vaste quartier d'ailleurs était paisible et isolé en 
quelque sorte de l'agglomération servannaise ; il était 
couvert par trois couvents dont les terrains se rejoi- 
gnaient, les Capucins, les Calvairiennes, le Bon Pasteur. 
Entre les rues du PréBrécel et des Bas-Sablons, et la rue 
de la Masse * ou chemin de Saint>Malo à Rennes, il n'y 
avait que les enclos du Calvaire et du Bon Pasteur, en 
sorte qu'il fallait faire le tour pour passer de i'une à Tau* 
tre. Saint-Servan, aux XVIP et XVIIP siècles, était 
loin d'avoir atteint son importance et ses développe- 
ments. 

En outre des lieux claustraux on éleva un grand corps 
de logis, d'une longueur de 154 pieds, à deux étages et 
mansardes, avec façade sur la rue de la Masse et sept 



1. C'est la Grande- Rue, qui va depuis la place du Naye jusqu'à 
THôtel-de- Ville. 
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boutiques ; de plus,\ deux boutiques bâties à l'est de la 
chapelle, avec des échopes au devant, servant à mettre à 
couvert les grains qu'on apportait au marché. La chapelle, 
parallèle à la rue, en était séparée par ces constructions. 
On comprend que le terrain en bordure dudit chemin ait 
été utilisé pour des magasins. 

La rue aboutissait à la Place de TEtoiie, qui n'était se- ] 

parée du couvent des Capucins que par la rue même et qui 
bordait Tenclos du Calvaire. C'était un lieu de promenade 
et la population de ce lieu de commerce. ' 

Dans le même but, on avait construit, vis-à-vis les Ca- 
pucins, une autre maison à deux étages et mansardes, 
ayant 44 pieds de façade et contenant deux boutiques. An 
delà, en continuant à monter le chemin, on trouvait à droite 
l'importante auberge du Grand Pélican. Au point de vue 
commercial et comme transit, ce lieu avait une destination 
grandissante dans la vie économique de la région. 

Ld propriété allait en pente vers le quartier des Sablons, 
situé le long du rivage de la mer. Sur la rue des Sablons et 
joignant la Ville-Collet, les Calvairiennes possédaient en- 
core un emplacement et une maison. 

L'ensemble leur rapportait un loyer annuel de 3.212 li- 
vres. Ce qui leur en restait, les charges étant déduites, 
était bien insuffisant pour l'entretien de 30 personnes envi- 
ron ; mais l'apport des dots des religieuses, Téconomie, le 
travail, le traitement des pensionnaires, élevaient le bud- 
get des Dames du Calvaire, qui faisaient au dehors beau- 
coup de bien aux pauvres. 

Le blason du Blanc Moustier était : de gueules à une 
croix du Calvaire, la couronne d'épines et les clous d'or. 



1. Il en était là ce que l'abbé Manct rapporte de ia même rue de la 
Masse, à l'endroit où, en venant de la place du Naye. elle atteignait 
l'enclos du Cal* aire (c'est-à-dire à la hauteur de l'actuelle rue de Siam) 
Là « était un lieu découvert et désolé (isolé) où les habitants de la Cité, 
de Solidor et du Bourg allaient le soir ». En faisant le tour des grands 
enclos des couvents, la population avait une promenade étendue, en bon 
^ir et presque champêtre. 
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IV — Evénements chronologiques 

Le couvent eut des bienfaiteurs * MlJe de la Vigne-ès- 
Chapts, en 1645, Mlle de Guillouet, en 1654, Etienne Gravé 
sieur de la Boutteville, en 1666. Il servit d'honorable re- 
traite à plusieurs personnes de marque : Hélène Le Large 
y mourut le 14 mars 1644, Servanne Eon, le 30 mars 1652. 

En 1698, Madame de la Marzeillère, s'étant retirée au 
Calvaire, fit bâtir à ses frais un logis joignant la cuisine, 
et faire un canal pour assainir les bâtiments, ainsi qu'un 
conduit de l'eau de la Fontaine des Cinq Plaies au lavoir. 

Le 19 juillet 1759, dame Jeanne-Marie Durand, veuve de 
messire Jean-Claude Lavocat, seigneur de la Rochelmon 
de la Crocbais, fut inhumée dans le cloître des Calvai- 
riennes. 

Le 16 décembre 1766, le sieur Jean-Charles Hamon de 
Courchant épousa, dans la chapelle des Dames du Cal- 
vaire, demoiselle Marie-Anne-Thérèse Bougour. 

Le 8 janvier 178?, du consentement du riîcteur de la pa- 
roisse, demoiselle Anne Gervais de la Godelle, y décédée ; 
et le 15 janvier 1784, Dame Marie Baudouard, veuve Louis 
Girodroux, furent inhumées au Calvaire. 

Ces quelques noms d'amis et de bienfaiteurs nous ren- 
seignent sur le régime de la communauté et ses relations 
de société. 

Une vieille lettre contient ce renseignement précis : « La 
communauté relève de Saint-Malo, y ayant payé ses 
indemnités et amortissements dudit terrains les Dames 
doivent au Chapitre 1 boisseau 9 godets froment et 1 cha- 
pon de rente. » La redevance annuelle, comme souvent en 
pareils cas, était moins une lourde cbarge que le moyen de 
maintenir un principe du droit et le titre historique de 
propriété. En 1730, le monastère avait un revenu net de 
877 livres. A cette époque, il comptait 43 religieuses et 
3 novices. 

Nous avons retrouvé quelques traces de son gouverne- 



— 42 — 

ment, C'était la Mère Jeanne de Saint-Bernard qui était 
prieure, quand les Calvairiennes firent établir le mur de 
clôture, les infirmeries et certains dortoirs ; elle l'était en- 
core en 1647, quand on bâtit la maison de l'aumônier, qui 
était située au bas de la propriété vers le nor^, et avait un 
petit jardin. 

L'aumônier, en 1671, était l'abbé Jean Lebret. On trouve 
aux Archives mimicipales (G.G. 59) cette mention : « 26 
mai 1723, inhumation du chapelain des Calvairiennes : la 
levée du corps est faite au monastère, il est transporté à 
Téglise paroissiale où Ton chante un Libéra, puis le recteur 
consent à ce qu'il soit reporté et enterré à la chapelle des 
Calvairiennes, désir qu'il avait exprimé dans son tes- 
tament. » 

Quelques noms d*aumôniers peuvent être relevés : M. 
Duchesne signe du 21 septembre 1730 au 17 septembre 
1740; M. G. Dulorend, du 26 juillet 1740 au 22 mai 1753, 
M. Collet, du 5 avril 1756 au 10 mai 1783 ; M. Garnier, le 
18 septembre 1789. 

En Tannée 1736, le gouvernement se composait de : 
sœur Modeste de Sainte Thérèse, prieure ; de sœur Xavier 
de Saint Cyprien, sous-prieure ; des sœurs Michelle et An- 
gélique, doyennes. Sœur Marguerite était la célérière en 
1737, et sœur Angélique en 1740. La maîtresse des novices 
était sœur Renée vers 1740, sœur Xavier en 1746. 

Furent succissivement prieures : Sœur Angélique de 
Saint Placide à partir de 1737, Hélène à partir de 1743, 
Marguerite à partir de 1747, Xavier de Saint Cyprien à 
partir de 1757, Modeste à partir de 1762, Françoise à partir 
de 1770, Louise de la Visitation à partir de 1775, Louise du 
Saint-Sacrement à partir de 1780, Modeste de Sainte Thé- 
rèse, 1784 à 1789. 

Le monastère de Saint-Servan donna une Supérieure 
Générale à la Congrégation dans la personne de Renée 
Gravé, originaire de Saint-Malo. 

Il est consigné que « le 7 mai 1753 décéda dans ce monas- 
tère la révérende Mère prieure Marguerite-Antoinette de 
Sainte Pélagie, dite Moriceau ; ses obsèques omt été laites 
selon nos statuts par M. Dulaurent, notre chapelain. 9 
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On relève les sépultures : 6 avril 1767, de Rév. Mère 
Servanne Xavier de Saint Cyprien, dite Selles, âgëe de 
70 ans et 41 de profession, native de cette ville, inhumée 
par M. Collet, notre confesseur ; 15 novembre 1772, de vé- 
nérable Mère Michelle' de Saint Hilaire, dite Beaugard, 
âgée de 49 ans et 23 de profession, native de Saint-Servan ; 
31 mars 1773, de vénérable Mère Michelle de Saint Charles, 
dite Le Garoux, âgée de 73 ans et 44 de profession. 

En temps ordinaire, l'histoire d'un couvent se ramène à 
des événements d'ordr»^ intérieur. C'est la vie de commu- 
nauté avec les cérémonies des vêtures et des professions, 
la lente succession des personnes, l'observance de la Règle, 
l'exercice de la pénitence, la pratique des vertus religieu- 
ses et le zèle des bonnes œuvres. Tout ce que nous pou- 
vons ajouter, c'est que le Blanc Moastier semble avoir eu 
une existence parfaitement régulière et avoir joui dans le 
pays malouin d'une réputation édifiante. 

Deux événements notables troublèrent cependant sa 
paix. En novembre 1691, lorsque la flotte anglaise bombar- 
da Saint-Malo et lança contre ses remparts une machine 
explosive de bombes et de boulets, les religieuses du cou- 
vent malouin de la Victoire trouvèrent un refuge au Cal- 
vaire. En juillet 1694, lorsque la flotte anglaise reparut et 
causa de grands dégâts dans la région, les Calvairiennes 
allèrent à leur tour chercher un refuge, en partie au couvent 
de la Victoire à Saint-Malo, en partie au château de Mont- 
muran, en la commune des Iffs, 



V. — Liste des Daines du Calvaire 

Un cahier des sépultures et quelques, petits registres 
des professions, conservés au greffe du tribunal, à Saint- 
Malo, ont échappé aux injures du temps. Ils permettent 
de reconstituer la liste des Calvairiennes, à partir de 1736. 

1. Marie Méen. fille de René et Jeanne Nouisse, sieur et 
dame la Maisonneuve. Vêture, Il avril 1737, Profession, 
13 avril 1738. 
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2. Jeanne Lesné, fille de Pierre et de Guillemette Caho- 
ret, sieur et dame du Clos. V. 23 octobre 1737, P. 27 oc- 
tobre 1738. 

3. Marie-Thérèse Pénedde. V. 21 septembre 1738, P. 
26 juillet 1740. 

4. Françoise des Maisons. V. 12 septembre 1739, P. 
17 septembre 1740. 

5. Françoise Perrée, converse. V. 3 février 1740. P. 10 fé- 
vrier 1744. 

6. Jacquetle Potier, fille de François, sieur de la Vallée. 
V. 24 octobre 1746, P. 21 novembre 1747. 

7. Julienne Tbébault, fille de Jacques, sieur du Fresne. 
V. 17 juin 1747, P. 21 juin 1748. 

8. Françoise Ferron. fille de Jean-Baptiste, chevalier, 
seigneur du Quengo, la Vigne, la Villebrégay et autres 
lieux, conseiller au Parlement de Bretagne et de Françoise 
Eon de Carman. V. 4 octobre 1747, P. 8 octobre 1748. 

9. Modeste Voisin, fille de Claude, notaire royal aposto- 
lique, Saint-Malo. V. 7 octobre 1747, P. 12 octobre 1748. 

10. Jeanne Chenu. V. 21 octobre 1747, P. 25 octo- 
bre 1748. 

11. Josseline Cobrun, de Saint-Malo. V. 20 mai 1748, 
P. 1«' juin 1749. 

12 et 13. Demoiselles Micbelle et Nicole Beaugard, filles 
de Pierre et Nicole Roussel, sieur et dame La Pierre. V. 
5 septembre 1748^ P. 9 septembre 1749. 

14. Bernardine Le Roy, fille de Bernard, ancien tréso- 
rier de cette paroisse. V. 13 janvier 1749, P. 15 jan- 
vier 1750. 

15. Hélène Chastelier. V. 26 juillet 1749, P. 31 dé- 
cembre 1750. 

16. Geneviève Dunord. V. 13 décembre 1749, P. 25 jan- 
vier 1751. 

17. Jeanne Potier. V. 21 juin 1751. P. 24 juin 1752. 

18. Laurence Loisement de Beaulieu. V. 20 juillet 1751, 
P. •>2 juillet 1752. 

19. Madeleine Le Marchand. V. 30 novembre 1752, P. 
4 décembre 1753. 
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20. Marie Lallemand, veuve Brunet. V. 16 mars 1754» 
P. 19 mars 1755. 

21. Françoise Le Roy, fille de Bernard, ancien trésorier 
de cette paroisse. V. 17 novembre 1754, P. 21 novem- 
bre 1755A 

22. Marl^Corbet. V. 22 mai 1755, P. 29 mai 1756. 

23. Perrine Querly. V. 7 juin 1755, P. 15 juin 1756. 

24. Perrine Le Prince, veuve Dujardin. V. 1"' août' 1755, 
P. 3 août 1756. 

25. Françoise Moutië. V. 5 août 1756. 

26. Jeanne Potier. V. 7 juillet 1757, P. 6 juillet 1758. 

27. Louise Rebour. V. 13 juin 1758, P. 5 juin 1759. 

28. Antoinette Prévert. V. 1«^ mai 1757, P. 18 mai 1760, 

29. Louise Abraham. V. 3 octobre 1761, P. 5 octo- 
bre 1762. 

30. Marguerite Grenet. V. 11 novembre 1761, P. 13 no- 
vembre 1762. 

31. Jeanne Gohier. V. 20 août 1763, P. 22 août 1764. 

32. Olive Bernard de la Vilrobert, V. 12 septembre 1763, 
P. 17 septembre 1764. 

33. iiilette Chenu. V. 15 octobre 1765, P. 18 octobre 1766. 

34. Catherine Corbet, de Saint Quay. V. 27 janvier 1770, 
P. P' février 1771. 

35. Pélagie Lesquen de TArgentais. V. 28 avril 1770, P. 
13 mai 1771. 

36. Jeanne Malet, de Saint-Servan. V. 24 juillet 1772, 
P. 24 juillet 1773. 

37. Mgr des Laurens, évêque de Sâint-Malo, donna l'ha- 
bit religieux à Marie de Pontual, ftgée de 23 ans, de Saint- 
Malo, fille de François de Pontual. seigneur comte dudit 
lieu, seigneur de la Villerevaut, La Haye, Les Gués et 
autres lieux, et de Catherine Rojon Elle reçut le nom de 
sœur Marie-Renée-Prosper de Saint Xavier. V. 16 juin 
4775, P. 15 juin 1776. 

38. Françoise Maudin, de Saint-Malo. V. 13 janvier 1776, 
P. 15 janvier 1777. 

39. Marguerite Barré, veuve Belorde, de Machecoul, fille 
de Pierre, notaire et procureur au duché de Retz et Mache- 
coul. V. 21 mars 1776, P. 28 août 1777. 
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40. Marie Dupont, de Saint-Servan. V. 13 janvier 1780, 
P. 15 janvier 1781. 

41. Marianne Rouxel, de Bonaban, fille de noble homme 
Bertrand Rouxel et de Marie Houïtte; en religion sœur 
Marie-Anne de Sainte-Madeleine, V. 27 décembre 1780, P. 
27 mai 1782. 

42. Julienne de Serville, de Dinan. V. 10 mai 1781. 

43. Rosalie Bougourd, de Saint-Servan. V. 19 mai 1781. 

44. Anne Le Goux, native de Bécherel, domiciliée de 
Dinan, fille d'écuyer Louis-René Chevalier, seigneur de la 
Ville-Goja et de Marie Refeve. V. 10 mai 1783. 

45. Marie Serres, de Saint Servan. V. 15 octobre 1784. 
P. 18 octobre 1785. 

46. Renée Legaule, d'Yvignac, domiciliée de Saint-Malo. 
V. 12 septembre 1789. 

Il ressort de ces documents que les Calvairiennes étaient 
bien apparentées à la société du pays, se recrutaient suffi- 
samment, faisaient le noviciat canonique d'une année, 
comprenaient des sœurs de chœur et des sœurjS converses. 
Comme elles étaient cloitrées, elles avaient quelques tou- 
rières, qui faisaient les courses et commissions au dehors. 



VI. — La Dissolution 

Du haut du Blanc Moustier, elles avaient pu voir l'orage 
se former et la tempête s'abattre sur les vaisseaux, dans la 
rade, entre Dinard et Saint-Malo. Ce fut sur elles, et sur les 
autres communautés de Saint-Servan, que la tourmente 
révolutionnaire s'abattit. Dans les monographies du cou- 
vent de la Croix et du couvent du Bon Pasteur, parues 
précédemment dans le Bulletin, nous en avons retracé les 
traits, qui s'appliquent également au couvent du Calvaire. 

Celui-ci remportait sur tous les autres par sa situation 
et sa valeur. Les Dames du Calvaire déclarèrent, au temps 
de la Révolution française, 5.007 livres de rentes et 3.293 
livres de charge, ce qui leur laissait un revenu net de 3.217 
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livres. Avec trois mille francs par an, elles ne pouvaient 
évidemment pas vivre et faire leurs œuvres ; il s'ensuit 
que la communauté trouvait en elle-même ses ressources, 
notamment dans les dots et le travail des religieuses ; 
aussi que, sans grever le budget de la commune de Ssint- 
Malo, dont Saint- Servan faisait jusqu'alors partie, elles 
faisaient bénéficier le commerce de la localité. 

L'ensemble des biens, qui comprenaient dix journaux de 
terrain, furent estimés par Robert Veron, architecte à 
Saint-Servan, et L, Bourdet, procureur à Sain^-Malo, 
73.804 livres ; à savoir, 30.000 francs pour les lieux claus- 
traux, et le surplus pour les maisons du dehors. 

Saint-Servan s*était. érigée en municipalité et était dé- 
sormais une commune distincte de la commune de Saint- 
Malo. On conçoit l'effervescence qui s'empara des organi- 
sateurs de la nouvelle ville et les projets qui se formèrent 
dans Tesprit des habitants émancipés. 

A cette époque, la rue de la Masse devint la rue de Lille. 
Les maraîchers ou petits marchands de légumes, de fruits et 
de lait avaient leurs étalages devant les maisons de cette rue. 
Or, les Calvairiennes avaient sur cette rue, aux bons en- 
droits, des maisons avec boutiques favorables au com- 
merce. Ce fut par là, elles étant encore dans leur monastère, 
que les vendeurs de Biens Nationaux commencèrent à 
sectionner la propriété. Une partie de ces maisons, exté- 
rieures au couvent, fut adjugée le 6 juillet 1791 aux sieurs 
Hargon et Lemarchand ; l'autre partie le fut le 30 mai 1792 
aux siei*rs Michel Pagelet et Jean-Baptiste Tuai. Ce fut 
dans l'ensemble pour les acquéreurs une affaire de 72.250 fr. 

Le 2 octobre 1792 arriva, après une série de mesures 
vexatoires qui ne leur laissait aucun doute sur le sort qui 
leur était préparé. Les Calvairiennes étaient à Saint- 
Servan depuis le 9 juin 1633 et au Blanc Moustier depuis le 
23 mars 1645. Ce fut le jour de leur expulsion du couvent. 

A cette date, les Mères de chœur étaient : Modeste Voi- 
sin (sœur Thérèse), supérieure, M. et J. Lemarchand, J. 
Potier, L. Loisement, J. Thébaut, N. Beaugard, F. Le 
Roy, L. Abraham, M. Dupont. M Barré, J. Goyer, O. Ber- 
nard, C. Corbet, J. Mallet, P. et M. Lesquéta, M. de Pon- 
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tuai, M. Rouxel, O. de Villerobert et quelques autres. Les 
sœurs converses étaient : H. Châtellier. J.-Louiseet J -Ser- 
vanne Potier, L. Rebours, M. Grenet, R. Legau, F. Perré, 
F. Maudin. 

Après la dispersion, dix Calvairiennes seulement séjour- 
naient encore sur le territoire de Saint-Servan, au com- 
mencement de Tannée 1794 : M. Barré. Jeanne et Jacquette 
Potier, M. Rouxel, H. Châtelier, L. Rebours, M. Grenet, 
M. Dupont, M. Voisin, Fr. Le Roy. Les 7 et 9 mars, elles 
furent arrêtées par le Ck)mité révolutionnaire, dirigé par Le 
Carpentier, comme « entretenant le fanatisme et l'aristo- 
cratie, s'étant constamment refusées au serment et ayant 
conservé le costume ». Celles-ci furent emprisonnées dans 
Ja Tour Solidor, avec les religieuses d'autres Ordres. 
CJomme la tour regorgeait de prisonniers, un peu plus 
tard, on les transféra dans l'ancien couvent des Capucins. 
On sait que lô séquestration et la maladie firent des vic- 
times. Combien en sortirent vivantes? 

Telle fut la fin des Dames du Calvaire. 

Leur mobilier avait été vendu le 13 mars 1793. 

Dès le 12 novembre 1792, le Directoire du district avait 
approuvé le vœu, formulé le 5 du même mois, tendant à 
ce que la ville de Saint-Servan fit l'acquisition du couvent 
évacué; mais sous l'obligation de pratiquer une place pu- 
blique, de mettre la rue des Bas-Sablons en communication 
avec le chemin Laurent, à travers l'enclos, et de loger dans 
les bâtiments les administrations du lieu. 

Le 21 décembre 1793, sur la pétition des habitants, le 
Directoire autorisa l'ouverture de ladite rue de communi- 
cation, et l'emploi du pré pour former conjointement avec 
rétoile des Capucins la place publique réclamée, « à charge 
toutefois à cette ville de taire raison à la nation de la dimi- 
nution qu'opéreraient ces changements sur la vente de 
cette communauté. » 

Il existe aux archives municipales de Saint-Servan, un 
« plan du milieu de la ville de Saint-Servan, occupé par les 
ci-devant communautés des Capucins et du Calvaire, avec 
les changements avantageux que la Commune de cette 
ville demande à y faire ». 
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La place neuve fut aménagée. En mars 1799, le maire 
Mores y fit planter des arbres, et fit combler la douve à 
part l'endroit le plus profond, qu'on maçonna .et qu*on 
ferma au moyen d'une pierre avec un anneau de fer. Cet 
endroit allait devenir central, attendu que la mairie s'éta- 
blissait danç Tancien couvent des Capucins, et que Tartère 
de communication qui fut appelée rue Neuve (actuellement 
rue de rA.miral-Magon), reliait la place au quartier des 
Sablons. D'autre part le chemin Laurent, qui partait de la 
mairie (H6tel-de Ville), descendait jusqu'à la rue du Val. 
11 ne restera plus qu'à ouvrir la rue Duperré, sur les ter- 
rains dès anciens couvents du Calvaire et du Bon Pasteur, 
pour mener de la place (Bouvet) à la paroisse. La transfor- 
mation du milieu de la ville de Saint-Servan sera ainsi 
accomplie. 

Avec le temps e.t les projets, le monastère devait dispa- 
raître. En novembre et décembre 1798, pn adjugea à di- 
verses personnes le corps dç bâtiment ouest du coijyent, à 
charge de démolir et rétablir certaines parties, livrai dira 
l'opération avait commencé dès le 18 avril précédent. 
Quant à la chapelle elle avait servi de grenier d'abon. 
dance. 

Le XIX® siècle allait amener les suprêmes transforma- 
tions. En voici les étapes. Un décret de Napoléon en date 
du 16 juin 1808 accorda que la chapelfe servirait d'oratoire; 
mais le chef de radministration municipale mit des entra- 
ves, en sorte que l'édifice continua à servir à des usages 
profanes. Le même décret laissait les autres bâtiments, à 
l'exception du corps de garde, à la disposition de la com- 
mune, à charge d'y installer une halle à ses frais. 

En conséquence, le maire Dubois des Corbières établit, 
dans ce qui avait é^é le réfectoire et les dortoirs, en enle- 
vant le plancher qui séparait le rez-de-chaussocî de Tét im» 
une belle boucherie. En même temps, il lit rebâtir la ...ai- 
son du devant pour servir de boutiques, et il fit disposer 
l'ancien chœur des religieuses pour servir de poids public. 
La ville y dépensa plus de 21.000 francs, mais elle en retira 
dans la suite d'amples bénéfices. 

Le 9 octobre 1809, on transféra dans le cloître, sous des 

4 



-50- 

hangars qu'on y dressa, le marché aux le'gumes, aux fruits 
et au lait, qui jusque-là se tenait dans la rue de la Masse. 
La municipalité s'assura ainsi la redevance, que les ma- 
raîchers payaient aux commerçants de ladite rue, devant 
lesquels ils tenaient leurs éventaires. Dans la suite la mu- 
nicipalité fit de môme pour la poissonnerie et préleva le 
droit de place que les poissonniers soldaient aux susdits 
commerçants. 

Le bâtiment, situé sur l'ancienne cour d'entrée, qui avait 
servi de parloirs et de logements pour les tourières, fut 
converti en 1819 en gendarmerie. 

La chapelle était donc revenue à la Fabrique. La com- 
mune en fit Tacquisition le 10 septembre 1819, moyennant 
une rente annuelle de 400 francs, qui devait être employée 
aux frais d'entretien de la toiture de Téglise de la paroisse. 
Elle fut alors divisée en deux parties, dont l'une fut utili- 
sée pour le poids public, et Tautre pour remiser les pom- 
pes. En 1830, on la divisa dans la hauteur en posant un 
plancher, et l'étage ainsi obtenu servit à double usage, car 
on y installa la justice de paix qui se tenait jusque-là au 
domicile du juge, et un théâtre. Au commencement du 
XX* siècle, la chapelle a été démolie et sur l'emplacement 
on a construit le théâtre de Saint-Servan. 

Sous l'administration de M. Le Normand, et d'après les 
plans de M. Pariset, architecte de la ville, on avait déjà 
construit deux superbes halles en fer, pour les marchés 
aux légumes et la poissonnerie. Tous les marchés d'ailleurs 
ont été progressivement installés en ce lieu : grains et fa- 
rines, beurre et volailles, etc. 

La belle place Bouvet s'étend au devant, avec le kiosque 
de la musique au centre. * 

Au cours du XIX* siècle, ce qui avait été un jour la 
Roche Bize se couvrit d'habitations. Cet îlot d'autrefois, 
ouvert aux communications entre les vieux quartiers du 
Pré-Brécel, des Sablons, de Siam, et de la Masse 



1. Pour plus amples informations, nous renvoyons aux ouvrages de 
M, Jules Haize, sur Saint-Scrvan. 
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d'une part, les quartiers ou villages du Val, de Lam- 
béty, de Boisouze et de la Ville-Pépin, d'autre part, a subi 
une complète transformation. 

La monographie du couvent du Calvaire constitue ainsi 
une contribution à l'histoire religieuse du pays et à l'his- 
toire de la ville. 

Abbé A. Leroy, 

Lauréat de l'Académie Françaiêe. 



UN COIN DU POUDOUVRE 



Les Réformations & Montres 



k PLOUBALAY 

De 1448 à 1813 

D'IPRÈS lES TEXTES IK^DITS 



-!••■ 



AVANT- PROPOS 



L'on ne peut méconnaître Futilité considéi^able que 
présentent les Réformations et Montres du XV* et XVI* 
siècle, pour l'histoire de nos paroisses. 

Alors que les registres de Catholicité de cette époque 
déjà lointaine, ancêtres vénérables Je nos registres d'Etat- 
Civil actuels, ont presque toujours disparu, ces précieux 
documents nous permettent de reconstituer sans trop de 
difficultés, la physionomie de nos localités, il y a quatre 
siècles passés. 

Les cahiers des Réformations nous renseignent en eifet 
sur les principales familles de nos paroisses au sortir du 
Moyen- Age, et nous laissent souvent tout surpris de cons- 
tater qu'un certain nombre de leurs descendants, réduits 
présentement à une condition bien modeste, n'ont plus 
souvenir aujourd'hui que leurs ancêtres portaient naguère 
un blason et figuraient parmi la plus authentique noblesse. 
De même, grâce à ces vieux papiers, nous pouvons recons- 
tituer le « terrier » des paroisses et dénombrer les exploi- 
^tations agricoles d'autrefois. Il suffit pour cela de recenser 
les noms des gentilhommières de cette époque, auxquelles 
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ont succédé nos fermes actaelles. Nous y pouvons même 
à Toccasion, suivre le détail de leurs accroissements succes- 
sifs. Bien plus, lès noms des métayers qui labouraient ces 
terres, nous sont connus grâce à ces documents et consti- 
tuent à côté des Archives de la Noblesse, celles de la meil- 
leure Roture Enfin, parfois, quelques traits laconigues 
nous laissent entrevoir de précieux détails, aujourd'hui 
ignorés, de la vie économique de nos pères. 

Mais tout cela suppose que les Reformations et Montres 
soient connues dans leur texte intégral. Trop souvent, en 
effet, les copistes de ces documeHts les ont abrégés outre 
me:»ure, estropiant en même temps les noms propres 
qu'ils ont mal lus ou défigurés et enlevant ainsi à ces 
pièces la plus grande partie de leur intérêt et de leur 
portée. 

Il n'existe pas, croyons-nous, de bonne publication des 
Reformations et Montres de Tévêché de Saint-Malo. 
Celle que des Salles a donné en 1864, d'après un manus- 
crit ayant appartenu à M. Cunat, reproduit un texte qui a 
subi de nombreuses coupures. 

Nous avons essayé d'échapper aux défauts que nous 
venons de signaler, en présentant au public les Reforma- 
tions et Montres d'une grosse paroisse rurale de l'ancien 
doyenné de Poudouvre, la paroisse de Ploubalay. Nous 
avons pris pour cela les textes que uous publions sur les 
manuscrits des Reformations conservées à la Bibliothèque 
de Saint-Brieuc, qui passent pour les meilleurs. De plus, 
nous avons comparé notre texte avec ceux des copies des 
Reformations déposées à la Bibliothèque Nationale, et 
nous avons pris soin de noter les variantes, ainsi que les 
différentes mutations dans l'orthographe des noms pro- 
pres, quand il ne nous a pas été possible de leur restituer 
leur véritable forme. Enfin, la Reformation de 1477 que 
nous publions est complètement inédite, de même que trois 
sur quatre des montres par lesquelles nous achevons notre 
travail. 



1 . H. des Salles . Eeesché de St-Malo, anciennes re/ormations^ 
in 8, Paris, 1804. 
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Puisse cette revue rétrospective d'un Ploubalay disparu 
contribuer pour sa modeste part à faire connaître « le bon 
vieux temps » et à dissiper les préjugés qui remplacent trop 
souvent la véritable histoire. 



Les Réformations à Ploubalay 

I 

±^23 ' 

Commissaire : Seiestre 
Tous les noms sont perdus. 

Il 

±4b4b3 

Rnqueste et reforraation, suivant la commission du duc, 
du V[' jour de Febvrier 1448, taicte par Jehan de la Rip- 
vière, conseiller du duc et président de ses Comptes, à ce 
appelé Robert Macé, le 16 décembre 1449. ^ 

Nobles 

Le lieu deSaubosq, à Olliv. de Plouer, noble et y de- 
meure Berthelot du Fresche. 

L'hostel de la Vallée, h Guill. de PLOUER»et n'y demeure 
rien. 

1. Cf. BUd. Naf. ms. F. 8311, f. 398 v. Suivant d'autres copies, c'est 
1435 qu'il faudrait lire. 

2. Extrait des mss. ronservés à la Bibliothèque de la ville de Saint- 
Bdeuc. Voir aussi Bcbl. Nat. mss. F. 8311, f. 402 et 22340, f. 736, un 
texte abrégé de cette reformation. 
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sL'hostel de Launay, k GuiLL. de La.unay. 

La Coudraye, à Jehan Lenfant et y demeure. 

Le Portl'CovnoUf * à autre Guill. de Launay, fils Ollivier 
et y est métayer Jehan Rualan. 

La Villeneuve, à Ollivier Menard. ' 

La Donelaye^ à J. Lenfant. ' 

L^hostel de la Delinaye à Ollivier Guerheri. * La damoi- 
/ selle y demeure. 

L'hostel de Carpostan ^ à Ollivier du Plessis ; il y est 
métayer, Coilin Gouion. 

L'hostel de ia Cornillaye à Ollivier de la Prévosté, • et 
y demeure Jehan Bouançon, métayer. 

L'hostel de la Gaudlnaye à J. Thomas. 

L'hostel de la Crochais à Alain Ladvocat ^ qui y de- 
meure et y a métayer. 

La Tefaudaye, au mesme. • 

L'hostel de la Lande aux enfants G. Leroux et y est mé- 
tayer Ollivier Briand. 

L'hostel de la Ville Bonnette à J. de Québriac qui y de- 
meure et y est métayer Nicolas Giflfart. 

L'hostel de Rais à Ollivier de Rais et y est métayer 
Jehan Meheu. 

L'hostel de Lanrodel à Ollivier Haslé • et y est métayer 
Ollivier du Fresne. 

L'hostel J . Guillaume a un sien fils mineur et y demeure. 



1. Cf. ms. 8311 : l'hostel de Pont Cornou. 

2. Cf. ms.«311 : Menardfrost. 

3. Cf. ms. 83U ; La Dolenaye. La Reformation de 1477 écrit Dol- 
lonaye. 

4. Cf. ms. 8312 : Guiherry. La Reformation de 1477 écrit Guérif. La 
Ville Guérif existait en Trégon dès cette époque. 

5. Cf. ms. 8311 : Carpentin ; des Salles, imprime Carponten. 

6. Cf. ms 8311 : en U46, J. de la Prévosté possédait ia Ville Boterel, 
en Pleurtuit. 

7. Cf. ms. 8311 : A la même époque, Alain Ladvocat possédait la 
Jehaunière, en Pleurtuit. 

8. La Reformation de 1477 écrit la Lefandaye. 

9. Cf, ms. 8311 : Hatte. On trouve aussi orthographié Hastes. Il y a 
l'ancien manoir de la Yille-Hatte, en Nazareth de Plaocoet. 
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L'hostel de la Ravillaie à J. db la Ravillaib et y 
demeure. 

L'hostel du Bourbonnier au mesme et y est métayer Guil. 
Le Bourrelier. * 

La Ville au Prévost à J. La Choue et y est métayer Perrot 
Barbou. 

La Vtnane à J. Le Prévost. * 

L'hostel de ia Gommerière à J. Le Prévost et y demeure. 

L'hostel de la Recouvrée au mesme et y est demeuraijt 
CoUin Poulet et la tient à ferme. 

L'hostel de fa Gueraie à Ollivier Robert et y demeure 
et y a métayer. 

Ûhostel de la Mutte à Ollivier L'Abbé ey y demeure. * 

L'hostel de la Ville-Bagues à Jehan Droguet et à sa 
femme par la dite damoiselle et y demeure. 

L'hostel du Périn * à Guil. Josses et à sa femme par la 
dite damoiselle et v demeure!^ 

L'hostel de la Ville-Paumier à Rolland du Val et y de- 
meure. 

L'hostel de la PouUeiaye à Brichot L'Abbé. 

Le Bois Jehan à Symon de Lorgeril et y sont métayers 
Jehan Hervé et Marcadé. 

L'hostel de Plumaugat à Alain Boutier ^ et y est métayer 
Jehan Letexier. 



1. Cf. ms. 8311, qui écrit Thostel de la Bourbonnes. Des Salles a 
imprimé « le Bononnes ». 

2. Cf. ms. 8311. En 1446, un J. Le Prévast vivait au Clos en Pleur- 
tuit et Bertrand I.e Prévost habitait la Villeneuve dans la même pa- 
roisse. 

3. Il sagit de la terre de la Motte l/Abbé ; on trouve aussi en Pleur- 
tuit le nom de cette famille accolé à celui de plusieurs villages C'est 
ainsi qu'il existe la Mettrie-L'Abbé, la Ville-és-Abbé, le Clos-l'Abbé, 
devenu plus tard le Clos-Quelen, où habitait G. L'Abbé en 1446. En Cor- 
seul subsiste toujours le manoir de T Abbaye ou Maison-Labbé 

4 .Cf. ms 8311 : l'hostel du Perron. Nous ne savons avec quoi iden- 
tifier ce nom ; peut-être s'agirait-il de l'ancienne gentilhommière de 
Belestra où résidait au XVI« siècle une famille Josse ? 

5. La ferme de Plumagat est maintenant située en Trigavou. 



- 58 - • - 

L'hostel de la Gasneraye » à Jehan Lenfant et y est mé- 
tayer M orice Richard. 

L'hostel de la Ville Asselin à Jehan Le Rays et à sa 
femme. 

Annoblis par grâce 

La femme et enfans de feu J . Goudas, franc archier. * 

G. PiEDVACHE tient au bourg, de Bertho' Hamon, noble, 
un hostel roturier et ne contribue à rien. 

Le bastard du Bois de la Moite a une maisofi roturière et 
ne paie rien. 

Le bastard de Ploûer a une maison et ne paie rien. * 

Signé : Pierre Hamon et Lebret, 
Pierre et Guillaume Huet. 



L Lors de la Reformation de 1513, ce lieu est appelé la Gallenaye. 

2. Nous trouvons dans les Lettres et Mandement du duc Jean F, 
publiés pap les Bibliophiles bretons, lome VU, p. 216, le texte des lettres 
d'anoblissement de Jean Goudas. Voici ce document : 

« A Inlrettc, 1439. Jehan Cinquième, duc de Hretaignc.. à touz* 
« salut. Ainsi que nostre bien âme Jehan Goudas, de la parouesse 
« de l^loubalay, ait et lui appartienne une meson sise au bourc 
t doudit lieu... joignente à un des chemins prochain dou sime- 
tiére de l'Eglise... et que le dit Goudas est en force et puissance de 
■ corps et de biens, disposicion et volunté de nous servir en armes et 
« aultrement... avons annobli.. le dit J. Goudas, avec ses hoirs mâles 
c en ligne directe et les avons franchiz de touz fouages en perpétuel et 
c avons annobli son dit hostel de Ploubalay et franchi d'impost sur le 
« vin qu'il vend ou fera vendre au détail dans sa dite meson. » 

3. Cf. ms 8311 : Berthelot. 

4. I.e ms. 8311 ajoute ; - Les demourans en la Ville du Plessis Ba- 
Uczon, annoblis puis nagucres par lettres obtenues par le seigneur du 
lieu. » Des Salles : op. cité, p. 77, dit la même chose en les mêmes 
termes II s'agissait en l'espèce d'un affranchissement ac cinq feux; 
accordé aux habitants du Plessis pour la reconst-uction de leur châ- 
teau féodal. Cf. Archives des Côtes-du-Nord, E. 473 et nos études sur 
la Chatellenie et la paroisse du Plessis Balisson, publiées en 1913, chez 
J. Hàize à St-Servan et en 1914 chez Prod'homme a St-Brieuc. 
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III 
±4s7"7 

' « Extrait de la Chambre des Comptes de Bretaigne, en 
date^du dixième jour de rrtars mil quatre cent soixante et 
dix-sept, auquel a esté fait et vacqué par Ollivier Piron et 

Jehan de Beaumont, commis et délégués de... M® Jacques 
de la Ville Eon, procureur général de Bretaigne et de 
Rennes et commis de Nostnî Souverain Seigneur en son 
Conseil, selon par désir du mandement de nostre dit 
Souverain Seigneur, émané de sa Chancelerye dudit jour, 
dix-septiesme Mars 1477, » ^ 

Tesxnoings pour Ploubalay 

Guillaume DE Launay, seigneur de Pont-Cornou, aagé 
de 57 ans. 

Guillaume L'Advocat, seigneur de la Crochais, aagé de 
34 ans. > 

Ollivier de la Provosté, seigneur de la Cornillais, 
aagé de 58 ans. 

Dom Jehan Guinou, aagé de 56 ans. 

Dom Gefroy Saubault, aagô de 60 ans. 

Briand Le Chesnë, aagé de 38 ans, Jehan Saulnier, 
aagé de 40 ans, trésoriers. 

Haoult Baibout, aagé de 70 ans ; Thomas de Guillier, 
aagé de 57 ans; Rolland Josselin, aagé de 60 ans; Estienne 
le Crubrilière, aagé de 50 ans ; Pierre Saulnier, aagé 
de 37 ans; Guiilaume Le Juif, aagé de 40 ans, paroissiens. 

Maisons nobles 

Le Bois Jehan appartenant à my^® Gilles Madeuc. 
La Boûetardais appartenant à Jacque3 Le Voyer et à sa 
femme pour cause d'icelle. 



1 La copie de cette refoimation nous a été gracieusement fournie 
par M.J.B. Le Masson, de Paramé, qui l'a trouvée dans ses papiers de 
amille. 
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Le Pont'Cornou appartenans audict Guillaume de 
Launay, 

Launay appartenans à Jehan de Launay. 

La Coudrais appartenans à Jehan Lenfens. 

Saubourcq et !a Vallée appartenans à Pierre de Plouer. 
Guillaume Le Boucher, de bas estât, dès environ sept ans, 
tient le dit lieu à ferme, à prix convenu entre lui et le dit 
de Plouer et depuis celuy temps, a tenu party de ces héri- 
taiges et en a labouré par an trois à quatre journels, une 
(année) plus et l'autre moins, et en guerette environ un 
demy journel de pré et n*a rien payé. Il pairoit bien cinq 
sols par chascun fouage. 

La Ville Asselin appartenans à Gefroy Le Picart. 

La Garneraye appartenans à Jehan Lenfens. * 

La Garantaye appartenans à Jacques L'Abbé. Guillaume 
des Roches y est métayer dès environ quatre ans et tient 
en la paroisse sa maison et tous héritages comme s'il 
n'étoit point métayer et quelque soit environ q,uatre jour- 
nels de terre qu'il laboure par an... Le dit des Roches a 
comparu et confessé tenir depuis le décès de son père, que 
fut environ deux ans derniers, quatre journels de terre qu'il 
laboure ainsy que dessus.est dit. * 

La Gueraye appartenans au dit Jacques Le Voyer. 

La Ville Baguer appartenans à Jehan Droguel, en la- 
quelle metayrie il n'y a environ que six à sept journels dç 
terre . 

La Ravillais appertenans à Guill.\ume de la Ravillais. 

Le Bourbonnier appartenans audit Guillaume de la Ra- 
villais. 

Le Vau Brunnd appartenans à Guillaume du Val, à la- 
quelle metayrie il n y a environ que dix ou douze journels 
de terre. ' 



1. La Keformation (le^l513 appelle cette terre la Gallenaye. 

2. Nous ignorons où se trouve la Garantaye qui ne figure pas sur 
les autres reformations. 

3. Le lecteur a du remarquer qu'en 1449, un Rolland du Val habi- 
tait la Ville-Paumier. Thibault du Val, de Ploubalay, parait à Dinan, 
à la monstre de 1479. 



! 
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Carposlan ajppartenans à Jehan Ferron. Lesné est, dès 
environ six ans^, demourans métayer au dit lieu et dempuis 
celui temps, le dit Lesné a labouré de ses héritages environ 
quatre joumels et n'a tenu pré, ny pasture. 

La Dollonaye appartenans à Jehan Lenfens. * 

La Dellinaye appartenans à Ollivier Guérif. * 

Ploumagal appartenans à Charles du Breil. 

La Corniilaye appartenans au dit de la Phovosté. 

La Gau(]finai/è appartenans à... Thomas. Robert Le Gué- 
rillais et Guillaume Le Guérillais, son fils, et leurs fem- 
mes sont métayers, demourans au dit lieu dès environs 
cinq ans et dempuis celui temps ont bien labouré quatre 
joumels de terre. 

La Yillé au Provost appartenans à Briens La Choub. ' 

Becouvrée appartenans à Jehan Le Provost. 

La Motte appartenans à Jan L'Abbé. ^ 

La Mallerye appartenant à Jehan Ferron. 

La Lande appartenans à Raoullet Le Champion. ' 

La Lefaudaye^ la Crochais^ la Ville Goujon appartenans au 
dit Ladvocat. 

Lanronday appartenans à Guillaume de LauKay et à sa 
femme pour cause d'elle. * 

La Yille^Baron et le Bots-Gardon appartenans à Allain 

GUILLAUMB. 

Bays et la Yille Bojiiette appartenans à maistre R. ou 
Breil. 

Autres Maisons 

La Brecon*:ière appartenans à JeHiîf Lenfens, qu'il a 
acquise de Janne Juhel, de bas estât, dès environ vingt 
ans. Laquelle maison appartenoit à Guillaume Juhel, père 
de Ja dite Janne, gens de bas estât. Et dès environ cinq ans 
derniers, Jehan Conseil est métayer demourans au dit 



1. Voir notre remarque sur ce nom à la Reformation précédenie. 

2. Nous croyons qu'il y aurait lieu de lire Brice la Choûe. 

3. Nous retrouvons en Pleurtuit, l'an 1513, la famille Le Champion 
amplement représentée. 

4. En 1479, nous trouvons ce lieu orthographié Lanrodel. 



! 
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lieu. Et dès le temps de dix ans, comiiifQça premier à 
mettre métayer en la ditte metairye. Et dès par avant dix 
ans, n'y avoit aucun métayer en la ditte maison. Le dit 
Lenfens a acquis de la ditte Janne Juhel environ cinq 
journaulx de terre, quelle terre le dit métayer cultive par 
sus du domaine noble et n'a rien payé des cinq derniers 
louages. 

Pierre Allain, noble homme, tient une maison rotu* 
rière en la ditte paroisse, qui fut autrefois à Pierre B. .. de 
bas estât. Quelle maison est à présent à Guillaume Briou, 
par cause de récompense des alliennements que autrefois 
fit feu Philippe Briou, son mary, homme de bas estât. 

La Pontinnaye appartenans à Jehan Ferron. Quelle mai- 
son fut autrefois à Pierre Le Brel, homme de bas estât et 
dempuis à Raoul Juhel et iemme à cause d'elle, gens de 
bas estât Quelle, Jehan Ferron les tient dès environ quinze 
ans d'E. . . et est tenue de Charles Goyon a devoirs rotu- 
riers, et avec icelle maison, il y avoit cinq ou six journaulx 
de terre roturière : savoir de Jan Le Provost un journel et 
demy et de Pierre Allain et femme quatre journaulx et de 
Johannet Huet trois journaulx et deux tiers, aultres gens 
de bas estât. Le tout jusqu'au moulement de quatre-vings 
à cent journaulx de terre, toutes roturières et acquises de 
gens de bas estât. Et dès environ un an Jehan Briand et 
Jehan Lebret sont métayers demourans au dit lieu. Jehan 
Duguet paravant y étoit métayer de la ditte mettairye. ' 



IV 

±513 

Rapport fait suivant les mandements du Roy-Duc, Tun 
donné à Blois le VP septembre derain ; l'autre à Amiens, le 
derain du dit mois, des nobles qui se sont exemptés dem- 



1. Cette reformation démontre abondamment que dès cette époque 
reculéej de nombreux paysans étaient propriétaires fonciers. 
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puis 60 ans et aussi des maisons, manoirs et métairies 
nobles et des terres roturières. * 

Plubalay 

Le sire de Guémenê tient en la dite paroisse une maison, 
métairie et domaine de tous temps noble et y a un mé- 
tayer. * 

Jehan de Launay tient une maison, métairie et manoir, ^ 
de tous temps noble, et y a métayer et y ont été annexés 
puis soixante ans dix journaux et demi de terre roturière 
et acquis à des gens de bas estpt. ' 

Jehan de Pontrouaud et dame Gillette Lenfbns, sa com- 
paigne, tiennent deux maisons et métairies nobles de tous 
temps. Tune nommée la Coudraye et l'autre la Sauvaigière et 
y a métayer. 

EusTACHE DE Laukay tient deux maisons et métairies no- 
bles, Tune nommée le Poni-Comouet V Hutre^ Lanrodel et y a 
métayers, et y a été annexé une maison et treize journaux 
de terre roturière. "" 

Maistre Guillaume Taillart, garde naturel dTvoN, son 
fils, tient une maison et métairie noble nommée la Boûetar- 
daye et y a annexé une maison et treize journaux de terre 
roturière. 

Jehan de QuELLENEUCet sa femme tiennent une maison 
et métairie noble nommée la Guéraisohya métayer. Oultre 
tiennent une maison et environ 10 journaux de terre 
roturière. 

Michel Labbé tient une maison noble appelée Poulelaye^ 



1. Extrait des manuscrits conservés à la Bibliothèque municipale 
de.Saint-Brieuc. Voir aussi Biùl. Nat. : ms. F. 22320, f. 784, ancien 81. 
Manteaux, N" 37. — Duchcsne : ms. 70 f. 256, reproduis aussi une par- 
tie du texte de cette Refonuation. 

2. Il s'agit ici de la maison noble du Bois-Jehan, possédée aupara- 
vant par les de Lorgeril et les Madeuc. puis primitivement par les du 
Bois Jehan. 

3. Il s'agit ici de la maison noble de Launay, appelée plus tard 
Launay- Comatz. 
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ou a été annexé 2 journaux de terre roturière et y a 
métayer. * 

Jbhan Lenfant tient une métairie noble nommée la Gai- 
lenaye et y a métayer et y a été annexé H journaux de terre 
roturière. 

Jacques Ladvocat tient une maison et un emplacement 
de maison et environ 6 journaux de terre roturière et ne 
paye le dit Ladvocat fpuage pour tant que est gentilhomme 
et demeure hors la dite paroisse. * 

PiBRRE DE Lacnay tient deux maisons et métairies no- 
bles, Tune nommée Sauboscq et y a métayer, l'autre le Vau- 
Bernard ' et y a métayer et y a été annexé environ neuf 
journaux de terre roturière. 

Messire Amaury de la Moussaye tient une maison et em- 
placement de maison noble nommée la Vallée et y a été 
adjoint quatre journaux de terre roturière. * 

Ollivibr de la Ravillaye tient deux maisons nobles : 
Tune nommée la Ravillaye et y a métayer, Tautre nommée 
Les Gardes et y a été joint à icelles, deux maisons et 10 jour- 
naux déterre roturière. 

Item, plus tient en sa main une autre maison noble ap- 
pelée la Bourbonnière et avec laquelle a esté annexé 4 jour- 
naux de terre roturière. 

Charlotte Bouetard tient une maison appelée hi Ville 



1. A cette môme date, dous trouvons à Pleurtuit Jean Labbé, siour 
de Gardon, époux d'Anne Champion. 

2. A cette môme date vivait à Pleurtu't Jean Ladvocat, sieur de la 
Jehannière. Son parent, Alain Ladvocat, tenait aussi des biens dans la 
même paroisse. Un autre appelé François, venait de mourir^ laissant & 
sa fiUe Guyenne la métairie du Bouays en St-Ënogat. 

3. Nous croyons qu'il s'agit ici du Vau-Bruqind, que nous avons va 
tenir en 1477 par G. du Val. Le manuscrit reproduit par l'édition des 
Salles, l'appelle Vaudrenay. 

4. Le ms 22320 de la Bibl. Nat., celui édité par des Salles, a'nsi que 
celui de Duchesne, (ms 70, f. 256), ajoutent ici « Thibaud le Pjcahd 
tient un lieu noble nommé la Ville Asselln et il y a un demi journal 
de roture ». — On trouve aussi aux Archives des Côtes-du-Nord men- 
tion d'une procuration du 21 mars 1536,*d'HéJèn« Richebouays, au nom 
de Thebaud le Picart, son fils, né à Ploubalay, le 28 août 1521 et y dé- 
cédé le 20 mai 1584 {Rég. Parois, de Ploubalay), 
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Danes et environ 25 journaux de terre roturiers et ne pais 
point de fouage pour que dit avoir esté mariée à gens 
nobles. * 

Le sieur de Beausoirs, ^ mineur, tient une maison porta- 
ble et 4 journaux un quart de terre roturière et demeure le 
dit mineur en une autre paroisse. 

Jamet Le Saulnier, roturier, s'exempte de fouage pour 
ce qu'il est receveur et chastelain du Plessis-Baluzon. 

Marc Le Leveroux tient une maison noble appelée Kar- 
posian et avec ce, un emplacement de maison et 22 journaux 
de terre. ' 

Guillaume Le Breton et Marguerite de Launay tiennent 
environ 16 journaux de terre et une maison démolie rotu- 
rière et ne paient fouages parce qu*ils sont nobles. * 

Guillaume Féron tient une maison noble appelée La 
Daunelaye et y a métayer et a i(;elle ont été adjoints 21 
journaux et demy de terre roturière. 

Jeh.\nne Lenfant tient une maison noble nommée la 
Donelaye et y a métayer et à icelle a été annexé il journaux 
et demy de terre roturière. ^ 

• Alain Hamon tient une maison roturière, laquelle mai- 
son, terre et appartenances d'icelle sont roturières et 
exemptes de fouages pour ce qu'il dit avoir apporté douze feux 
de rabat à la dite paroisse. 

Charles DU Breil tient une maison noble nommée Plu- 
magat. ^ 



1. Le ms. 22320 contient la variante que voici : « tient le lieu noble 
(le la Ville Dane et 25 ou 30 journaux de roture •. 

2. Probablement Beausajs en Trégon. 

3. Variante ms. 22320 : « Miué •>. - Variante den Salles : Le Leu- 
roux. Peut-être faudrait-il lire Le Roux ou L-î Leperoux. 

.4 A Plcurtuit, lors de la Reformation de la noblesse eu 1513, Gilles 
Le Breton, clerc tonsuré et les enfants d'Yves Le Breton et de Bcrt'anne 
Ch&tely soulevaient des contestations. 

5. En 1477, l'on a pu voir que cette maison s'uppelait la Dolaun^ye 
et appartenait à Jehan Lenfant. 

6. Charles du Breil ne figure sur aucun autre manuscrit (\c la Ke* 
formation de 1513 à Ploubalay, sinon sur celui de Duchesne déj \ cité, 
lequel ajoute, c tenant du Plessis-Balisson ». 



4 



\ 
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Jehan dç la Provosté tient une maison nommée la Cor- 
nillaye et y a ajouté une maison et 22 journaux de terre 
roturière. 

Pierre Thomas tient une maison et métairie nobles 
nommée La Gaudinoye, en laquelle a métayer et y a été 
adjoint une maison et 25 journaux de terre roturière et 
demeure le dit Thomas hors la dite paroisse. * 

Jehanne de la Ravillaye tient une maison et environ 18 
journaux et demy de terre roturière et ne paie cette 
Jehanne louage parce qu'elle est damoiselle. '^ 

Charles de Mars et sa femme tiennent une maison et 
métairie noble appelée la Mallerye et y a métayer et à icelle 
a été adjoint une maison et environ ^50 journaux de terre 
roturière et y a aussi métayer. ^ 

Berthelot Ladvocat tient deux maisons nobles, Tune 
nommée la Croehais et l'autre la Fardelaye et y a métayer et 
ô icelle a esté adjoint deux maisons et 15 jpurnaux de terre 
roturière tenue à métayer roturièrement par un autre mé- 
tayer. * 

Pierre le Provost tient une maison nommée Recouvrée 
en laquelle a été adjoint il journaux et demy de terre rp- 
turière. ^ 

Pierre . Guillaume possède deux maisons et métairies 
nobles, l'une nopnmée le Bouays-Gardon et Tautre La Lande, 



1. Peut-être bien à la Caunelaye, alors en Corseul Le ms. de Du- 
chesne ajoute (]ue la Gandinaye relevait du Plessis-Balisson. 

2 Ici, d'après le nis. 2:^320 et celui de des Salles, se place la men- 
tion de '• Mathurin IJelUyucn et de sa femnr.e qui tiennent quelques 
terres et un aphicenient de niauson loturière «. 

3. On trouve à Pleurtuit l'an 1513, Yvon du Matz, fils d'André et 
Alain, ficre germain de cet Yvon, lesquels sont natifs de la dite pa- 
roisse. 

4. A cette n^èrne ùate, le même tenait à Pleurtuit 10 journaux de 
terre noble, ainsi (lue la Baronnays, en Saint-Enogtit. Cf. Blbl. Nat 
Ms. F. 8311, f. 418. 

5. A la même êptxiuc, Jean Le Provost faisait valoir à Pleurtuit La 
V.Ue-es-Eohaillou. It h.'ibitait alors Saint-Enogat et était marié à 
M rgueriie Rolland. — iS\»us ci oyons que c'est Recouvrée que désigne 
le ms. 22320 sous le nom de Courcière. Le ms. Picardie, N- 68, que 
nous citerons plus loin, écrivait Recours en 1472. 
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* 

et y a métayer et y a été annexé 14 journaux de terre rotu- 
rière. * Plus tient une autre maison et métairie roturière 
appelée Le Pontaven à laquelle Uy a environ 44 journaux 
de terre roturière. 

Rolland du Breil possède deux maisons nobles. Tune 
nommée la maison de Rays et y a métayer, l'autre appelée 
la VUle- Bonnette et y a métayer et ô lesquelles maisons a 
esté adjoint aucun héritage roturier. 

Plus tient une maison roturière nommée la Barre^ qui 
autrefois, fut à Jehannot Marquer, et ne paie point de 
fouage le métayer d'icelle, parce que Rolland du Brei], en 
son temps président de Bretagne, aieul du dit Rolland, 
à raison de ce, apporta à la dite paroisse deux tiers de feux de 
rabais, dont jouissent les dits paroissiens. ^ 

Gilles la Choue tient un heu noble ancien, nommé la 
Ville-au-Prévost, il y a quelques rotures adjointes. 

Ollivier l'Abbé tient une maison et six journaux de 
terre noble nommée la Counnarie et y a plusieurs^ rotures 
adjointes. ' 

François l'Abbé et Catherine du Gouray, sa mère, 
tiennent une métairie noble, nommée la Motte l'Abbé et y a 
environ 35 journaux de roture. * 



Nobles de Ploubalay déboutés par arrêt du 
Parlement de Bretagne lors de la Reformation 
de 1669 ' 

• * 

•Ahthur Le RivRE (ou Le Riveré), sieur de la Cornillah^ 
né le 13 juin 4604 ; f le 19 mars 1685; fils d'écuyer François 



1. Pierre, fils d'Alain, possédait alors au Pleurtuit la métairie de 
CasoouaU ainsi que 75 journaux de terre en Trigavou. 

2. Duchesne, tns. 70, f. 256, écrit « Courmariére » et ajoute : « tenue 
du Piessis-Balisson »- Il s'agit de la ferme actuelle' de la Commérière. 

3. A cette môme époque, Colas L'Abbé, de Corseul. ainsi que Nico- 
las [.abbé, nobltt homme, comparurent à la Rerormation de Languenan 
(Ms. F. 8312, f. 11). 

4. Extrait de VEtat des Nomu de ceux qui ont esté déboutés de la 
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et de Françoise Henry ; époux en premières noces de Ca- 
therine Bouan, inhunnée le 30 avril 1658 et en secondes 
noces de Jeanne Briand, de condition commune. 

Débouté de la noblesse par arrêt du 30 août 1669. 

Yves Robert, sieur du PerA-Vilît cTAsnt^ né le 23 décem- 
bre 1634, fils d'écujer André, sieur de la i&arandière et de 
Claude d'Yvignac; marié en 1660 à Françoise Le Dos, dame 
de la Ville-Marie, qui lui donna neuf enfants. 

Débouté de la noblesse par arrêt du 27 juillet 1671. 

Louis DE PoNTUÀL, sicur des Saudrais, en Ploubalay, né 
le 27 février 1608, fils d'écuyer Michel, sieur de la Noë et 
de MicheUe Alissard, f le 26 août 1682 ; marié, 1° le 4 août 
16:«, à Bertranne Bezard ; 2« le ?0 juillet 1655 à Mathurine 
Le Moine, de Corseul. 

Débouté de la noblesse le 23 mars 1671. 

François Robert, sieur de la Busse-Touche^ en Crehen, né 
à Ploubalay le 4 mars 1632. d'écuyer André, sieur de la 
Garandière et de Claude d'Yvignac, marié le 21 avril I654i 
à Bernardine Lemègre. 

Débouté de la noblesse par arrêt du 27 janvier 1671. 



Les Nobles de Ploubalay 
aux Montres de rArchidiaconé de Dinan 

tenues à Dinan. 

I 

Furent convoqués à la montre de l'arrière ban de Tévê* 
ché de Saint-Malo, en 3467. * 

Guillaume Ladvocàt, sieur de la Crochais, 
Rolland du Breil, sieur de la Villebonnelle. 



qual.té de N()I)I.' ot (rKcmer, par arrêts de la Chambre établie en Bre- 
tagne en 1068 ». In-4 do 76 p Kennes. Vatar, 1671; ainsi que des Regix- 
trc^ paroi^<<laux de Pluubalay, publiés par M. du Guerny. 
1. Bibl. Nat. Ms. F. 22361, f. 378 cl sq. 
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Jeham de la Ravillatk. 

Jehan Lenfant, sieur de la Coudraye. 

Jehan de la Choue, sieur de la Ville-au-Prévost. 

Guillaume de Launay, sieur du Pontcornou. 



II 

Comparurent à Dinan les 5 et 6 mpi 1472, ^ parmi les 
hommes d'armes : 

Jehan de Launay, sieur de Launay, pour qui comparut 
Pierre Macé, armé à blanc, page ô lance, avec Jehan de 
Launay pour conseilleur (coustilleur). 

Maistre Rolland du Breil, sieur de la VillebonntUe, pour 
qui comparut Alain Le Gast, armé à blanc, page ô lance; 
Jehan Mauvolsin, coustilleur; Guillaume Doré, archer. 

Guillaume Ladvocat, sieur de la Crockais, pour lui a 
comparu Guillaume, son fils, armé à blanc, page ô lance, 
Jehan Le Maire, archer, passe pour coustilleur. 

Jehan Lenfant, sieur de la Coudraye, non comparu. ^ 



Jehan LA Choue. sieur de la Ville-aijt'Préoost^ par Brice, 
son fils, archer en brigandine. ' 
Olivier Robert, jusarmier en brigandine. 
Allain Guillaume, archer en brigandine. * 



1. Des Salles : Anziennei Reformailon» de Véoêché de SaLnt-Malo. 
in octavo, 1864, p. 306, a publié une copie de la Montre de l'archidia- 
coné de Dinan, tenue en cette ville eu 1472 Le ms. 68, f. 219 de la col- 
lection Picardie, contient une autre copie faite sur un manuscrit du 
comte de Pontbriand, qui est plus complote que celle donnée par des 
Salles," quoiqu'ordinairement plus défectueuse quant à l'orthographe 
des noms propres Nous avons utilisé Tune et l'autre de ces copies. 

2. Ici finissent les hommes d'armes. Leur nomenclature occupe la 
première partie de la montre; viennent, après les noms des autres gen- 
tilhomme» groupés par paroisse. 

3. Des Salles a complètement défiguic les noms de La Choiie et de 
son fils qu'il orthographie La Chasse. 

4. Alain Guillaume ne figure pas dans le ms. Picardie. 
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Jehan Labbé, sieur de la Motte, jusarmier en brigandine, 
Jehan Féron, jusarmier en brigandine. 
Jehan Le Prévost, de Recouvrée, jusarmier en brigan- 
dine. 

Olivier Laine ^ archer en brigandine. 
Geoffroy Le Piquart (ou le Picart), jusarmier en bri- 
gandine. 
Olivier de la Provostê, sieur de la Cornillaye. 
Guillaume de Launay, sieur du Pmxicornou. 
GuiLLAUMK DE LA Kavilvaye, sieur du dit lieu. 
Guillaume de la Ra villa ye, son fils. 
Jehan Bonnayb. * 
Olivier Gaharet. ' • • 
Sa fille, de feu Guillaume Jossb, mineure. 
Phelippot la Choue. * -« \ 

Olivier Josses. 
Les hoirs Jehan<.Drogu£T. * 



m 

Comparurent à Dinan, le 8 janvier 1479 (1480 n. st.), de- 
vant le sire de Coêtquen et Charles du Parc, capitaine de 
Jugon. • 



1. Le ms. Picardie appelle Latné « Le Luc », a tort, croyons-nous, 
Bertrand Laisné, figure à cette même montre, comme habitant Pleur- 
tuit. Cf. l'édition des Salles. 

2. Eu 1479, on lit Bonnart. 

3. En 1479, on lit • Gahary • ; probablement s'agit-il d'Ql. Guéhery, 
sieur de la Dellinaye. 

4. Phellipot La Choûe ne figure pas su; le ms. Picardie. 

5. On peut lire sur les montres, le paiement des hommes d'armes, 
ainsi que la description des armes alors en usage : VEtade sur le^ 
Montres du Goëllo, par P. de Courcy, publiée dans les Mémoires delà 
Société Archéologique des Côtes-du-Nord, tome 1'^% p 208. 

6. Extrait des •• Preuoes pour nerolr à VHUiolre généalogique de la 
mainon de Saint-Pern h, par le baron de Saint-Pern, tome Lp. 222 et sq., 
ainsi que d'une liste manuscrite . que Tauteur nous a gracieusement 
communiquée. 
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xjjxx * Guillaume Lavocat, sieur de la Crochaity ij ar- 
chiers et page. Injonction à lui faicte d'estre 
comme il doit. 
ixxx * Jehan L'Enfant, sieur de la Coadraye, a comparu 
en sa robe. Injonction lui faicte d'être comme 
il doit, 
ivx * Jehanne Le Séneschal, sa mère, défaillante et sa 
terre saisie. 
c* Gilles DE Triac, par Guillaume Stene, jusarmier 
en brigandine. Injonction lui faicte comme 
^ dessus, 
c * Guillaume de la Ravillais, jusarmier en brigan- 
dine, à ij chevaulx. 
Ix * Ollivier de la Provosté, sieur de la Cornillaye^ 
par Guillaume Pelouan, archier en brigandine. 
Ix * Brige la Choue (sieur de la) Ville au Provosi, ju- 
sarmier en brigandine et page. Injonction d'estre 
archier. 
c ^ Jeban Ferron (sieur de la) Mallerie^ jusarmier en 

brigandine et page, 
c * Allain Guillaume, du Boisgardon, en robe. Injonc- 
tion (i'estre comme doit. 
Ix * Guillaume de Launay (sieur de) Ponlcomou^ jusar- 
mier en brigandine. 
XXX * Guillaume de Launay (sieur de) Lanrodel^ par 
Pierre Hennequin, jusarmier en brigandine. 
X * Jehan le Provost, jusarmier en brigandine. 

xl ^ Jehan l'Abbé (sieur de) la Motte, jusarmier en bri- 
gandine. 

XXX * Bertran Hamon, jusarmier en brigandine. 

XX* Charles Josses, comparu en sa robe; injonction 

d'estre en Thabillement que doit. 

XX * Geoffroy le Picart, en brigandine ; injonction de 

salade et jusarme. 

Ollivier Lesné, en brigandine. Injonction de ju- 
sarme. 

Thebault du Val, jusarmier, en brigandine, * 



1. En 1472, Berthelot du Val, jusarmier en paltoc, comparait à la 
montre de Trégon. 
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Ix ^ La veufve de Jacques le Voter, dame de la Gvdrayt, 
Défaillante et sa terre saisie (ainsi que ceux dont 
les noms qui suivent). * 

X * Jehan Bonnart ; v * Ollivier Gahary; v * Olli- 
viER Regnaud, homme contributif ; v * les héri- 
tiers Jehan Droguet ; xl ^ Ollivier Josses. 
Les héritiers Guillaume Escocoutill, défaillants. ' 



IV 



Extrait de la liste des appelés aux armes en TArchidia- 
coné de Dinan, l'an 1487. ' 

Guillaume Ladvocat, sieur de la Crachais^ deux archiers. 

Jehan Feron, sieur de la Mallerie. 

Jehan de Launay, sieur de Launay. 

Jehanne le Seneschal, dame de la Coudraye, 

Rolland du Breil, sieur de Bays, excusé parce qu'il ré- 
side au conseil du duc. 

Jehan Lenfant, sieur de la Coudraye, 

Guillaume de la Ra villa ye, sieur du dit lieu. 

Auguste Lemasson 

Ez-«uzDÔnier titulaire do la place de UeU 
A^ministratear de Le Hinglé 



1. Nous avons ajouté au texte les mots entre parenthèses qu*on vient 
de lire, ainsi que les autres que Ton a trouvé précédemment. 

2. Sur la montre de 1472, ces héritiers figurent comme domiciliés au 
Plessis Balisson. Des Salles a imprimé • les héritiers de Guillaume Le 
Hoquentin • ; le ms. Picardie porte « les héritiers de Guillaume Esquen- 
quentel ». On choisira entre ces diverses formes. 

3. Bibl. Nat. Extrait de Duchesne, ms. 70, f. 2^. 
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INVENTAIRE DES PAPIERS 



CONCERNANT 



Le Priearé de StCadreuc 



EN PLOUBALAY 



M. Tabbé Le Masson a donné au public une histoire très 
complète de l'abbaye de Sdint-Jacut. Nous y voyons qu'un 
certain nombre de prieures d'inégale importance, dépen- 
daient de ce monastère et l'un des plus anciens était celui 
de Saint-Cadreuc, en Ploubalay Le hasard des dévolutions 
successorales a mis entre nos mains cet antique domaine 
et les titres de propriété très vénérables qui s'y réfèrent. 
Nous croirions manquer à notre devoir en ne fixant pas 
dans un bref aperçu l'histoire de ce modeste ^prieuré. Ce 
travail sera un complément, en quelque sorte, à l'étude si 
documentée de M. l'abbé Le Masson, et nous nous estime- 
rons heureux si nous contribuons à sauver de l'oubli un 
vestige du passé de notre belle province. Nous aurons 
ainsi apporté notre humble pierre au beau monument que 
sont en train d'élever à la vieille France, les Sociétés lo- 
cales d'Archéologie. 

:?.'> Octobre i918. 
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CHAPITRE PREMIER 



Il m'est resté dans l'esprit une claire et suave vision de 
ce que dût être un prieuré d'autrefçis. Est-ce le souvenir 
obscur d'un primitif italien ou bien d-une fresque aux tons 
pâlis de Puvis de Chavannes? Je ne sais. Toujours est-il 
que je vois en formant les yeux, baignée d'une lumière 
.douce et cristalline, une région mollement vallonnée où de 
petits ruisseaux coulent entre des rangées de peupliers 
dont le vent fait osciller et bruire les cimes jaunies... Des 
bâtirtients bas et trapus, très vieux, dont les cintres envi- 
ronnés de briques rappellent Torigine romane, profilent 
leur masse sombre sur le vert délicat des prés... Des cloî- 
tres ouvrent leurs baies sur le paysage qui fuit en des 
lointains bleuâtres... Une ligne azurée et plus claire, par- 
semée de points blancs et lumineux qui sont autant de 
voiles, ferme Thorizon... Et sous les voûtes, parmi les co- 
lonnettes, sur les dalles d'ardoise et de marbre glissent, 
silencieusement, des théories de. moines vêtus de robes 
blanches et de noirs scapulaires... Parfois des chants s'élè- 
vent qui vont se perdre dans la plaine, emportés par bouf- 
fées par le grand vent du large... De la tour enfin qui 
s'érige en campanile tombent, dans le silence du soir, les 
notes argentines de la cloche, dont le son s'épend longue- 
ment dans là paix des campagnes et se confond en mourant 
avec le bruit des flots déferlant sur les plages désertes... 

Le prieuré de Saint-Cadreuc * situé dans la commune de 
Ploubalay à 4 kilomètres du bourg et à 1.500 mètres de 
celui du Plessis Balisson, * a-t-il répondu autrefois à 



1. Dans les actes que nous possédons, Torthographes la plus com- 
mune est Saint-Cadreuc ; maïs on rencontre parfois la forme Saint- 
Cadreux, qui doit être l'orthographe phonétique et fixe sur la pro> 
nonciation. 

2. Sur cette antique petite bourgade, curieuse à plus d'un titre (c'est 



A 
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ridëe que nous nous en faisions à l'avance ? Nous l'igno- 
rons. Mais il nous apparut bien différent dans la réalité 
quand, pour la première fois, il se dressa devant nous à 
un détour de l'humble chemin vicinal qui conduit de Lao- 
guenan à Saint-Jacut. 

Il se compose d'un simple corps de logis rectangulaire 
donnant, d'une part, sur un jardin d'agrément et, de Tau- 
tre, sur une cour intérieure bordée de bâtiments d'exploi- 
tation : écurie, remise, poulaillers, etc.. La façade, aspec- 
tée Sur le jardin, orientée au midi, ne présente aucune 
particularité -^ celle qui donne sur la cour intérieure 
s'adorne de quelques sculptures, ogives ou rinceaux taillés 
dans le granit rose ; on peut y lire encore les deux inscrip- 
tions suivantes : 16 (I.H J.) 79. — O' MURPHY 1810. Une 
troisième plus ancienne, difficile à déchiffrer et dont la date 
paraît être 1533 précisait sans doute l'âge des bâtiments 
primitifs . Des constructions plus anciennes ont en effet 
très certainement précédé celles que Ton voit aujourd'hui ; 
à l'extrémité ouest, à l'endroit où se trouve actuellement 
la remise, devait s'élever l'ancienne chapelle. Deux magni- 
fiques chênes dont l'un mesure 4 m. 50 de tour à un mètre 
du sol, forment à cet endroit comme un pourpris et mar- 
quent, selon nous, l'entrée du sanctuaire disparu. L'Eglise 
se plaisait à faire précéder ses temples de quelque 5?erdure 
et les « bannies » qui avaient lieu à l'entrée, à l'ombre par 
conséquent des arbres ainsi disposés, n'ont peut-être pas 
été étrangères à cette coutume Ces «ieux vénérables géants 
\ datent de plusieurs centaines d'années, au dire des gens 

experts à déchiffrer l'énigme des troncs. 

La simplicité de l'intérieur répond à la modestie des 
dehors : deux pièces au rez-de-chaussée, salle et cuisine, 
trois chambres au premier, un grenier au dessus et c'est 
tout. Rien de tout cela n'est digne de remarque, si ce 



la plus petite commuae de France comme territo re : 17 hectares et elle 
est toute entière enclavée dans la commune de Ploubalay, comme le 
département de la Seine dans celui de Seine-et-Oise), on lira a«ec intérêt 
l'étude si documentée que lui a consacré M. l'ahb^ Le Masson. (Annales 
de la Société d'Archéologie de Saint-Malo, 1912 et 1913). 
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n'est peut-être, dans la cuisine, un fourneau d'attache en 
pierre, aux ouvertures ogivales, qui paraît fort ancien. 

Logis bien simple au surplus, mais qui, dans le calme et 
la paix des champs, respire cet ordre et ce confor- 
table à peu de frais qui caractérisaient la maison de cam- 
pagne d'autrefois. Avec les communs : cellier, bûcher, 
caveau, etc.. rien ne manque de ce qui rend la vie facile : 
avec les bâtiments annexes : écurie, remise, poulaillers, 
rien ne fait défaut de ,ce qui la rend agréable. Un jardin 
devant, allant jusqu'au chemin du Pbnt-Cornou, coquette- 
ment dessiné et joli encore dans son abandon — un pota- 
ger derrière descendant jusqu'à la ferme, un peu plus 
grand, serti d'un ruisseau qui murmure et planté de que- 
nouilles peut-être centenaires attestant l'opulence d'autre- 
fois. Comme il devait faire bon vivre là, jadis, sous la 
Restauration, par exemple, quand les nouvelles de Paris 
étaient apportées avec 48 heures de date, par malle-poste, 
à Dinan ou-à Plancoët. et qu'on allait les quérir dans un 
cabriolet haut sur roues, peinturluré de couleurs claires .. 
Combien ont soupiré après cette tranquillité dans les heu- 
res angoissantes et troublées que nous venons de traver- 
ser, et combien se sont pris à redire avec le poète, à la vue 
des campagnes ensoleillées et paisibles : 

trop heureux laboureurs.... 
O fortanatos nimium sua si bona norint, agricolas. 

Les bâtiments de la métairie, qui donnent sur la route 
de Languenan, sont insignifiants. La contenance de la 
ferme (23 hectares environ) en fait une terre de moyenne 
importance pour le pays. Nous donnons ici les noms ' des 
pièces de terre qui la composent ; la plupart doivent être 
très anciens et peuvent quelquefois do.iner une indication 
précieuse pour l'archéologue ou le généalogiste : L'avenue, 
le petit pré de l'avenue, la Levée, les Jardins, le Courtil 
aux Mouches, la Ville à Lesné, la Noé, les petits et les grands 



1. Les noms en italique sont ceux des pièces mentionnées chins 
l'aveu de 1608. — Le G»and Clos doit être le Clos de l'Etang ; le Clos de 
la Fontaine, celui de Cancale où se trouve la fontaine de ce nom. 
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Bréjeons, la Ville Belay, le Pré des Villes^ le Clos Renaud, le 
Clos Olémur, le Gi^and Clos, les Neuf Sillons, le Clos des Poi- 
vriers, la Brise-Barre, le Clos de Cancale, le Clos Masson, la Ville- 
ès-Guérin, les Airettes, Tes Ecouailles. le Domaine, le 
CourtU-Chopin^ le Clos Neuf, les RochHies^ les Fourneaux^ les 
Raizes. 

Le filage de Sainrt-Cadreuc est situé presque en face la 
ferme, de l'autre côté de la route. Il se compose de trois 
ou quatre feux seulement aujourd'hui. Les maisons qui le 
forment ne présentent aucune particularité. 

Enfin, du même côté que ce village, à une centaine de 
mètres peut-être, dans la direction de Saint-Jacut, sur le 
bord de la route, s'élève la chapelle de Saint-Cadreuc, en- 
core affectée au culte, mais dédiée, on ne sait trop pf>ur- 
quoi. à saint Joseph. Elle a été édifiée, il y a une cinquan- 
taine d'années, au moment où Ton dut abandonner celle de 
la Coudraye, grâce à la générosité des habitants du 
voisinage et à la libéralité des demoiselles O'Murphy, qui 
donnèrent le terrain sur lequel elle s'élève. Entourée d'un 
rideau de sapins, elle se compose d'une simple nef de 12 ou 
15 mètres de long, sur 5 mètres de large; quatre fenêtres 
Téclairent de chaque côté, rauf:el est appuyé à l'extrémité 
orientée au levant. Elle n'offre rien de remarquable et ne 
parait avoir hérité d'aucun vestige de l'ancienne chapelle, 
si ce n'est peut-être du modeste bénitier de pierre, qui re- 
pose à même le sol à l'entrée du sanctuaire. 

Peut-être y voyait-on autrefoip, une statue en bois • 
sculpté haute de m. 60 environ, et réputée dans le village 
pour être celle d« saint Cadreuc Evidéç dans un seul bloc 
de chêne, 'elle représente un moine grand et fort, à la tête 
demeurée énergique malgré la mutilation du temps. Il 
porte la large tonsure monacale et la robe tombante, sans 



1. Œuvre d'un artiste local sans doute ou peut-être d'un des & maî- 
tres-sculpteurs » de Tréguier qui ornèrent la plupart des églises des 
Côtes-du-Nord {Anat. de Barthélémy. — Fievue nobiliaire, 1880). Nous 
l'avons retirée du grenier où les vers achevaient de la ronger et lui 
avons ménagé daus notre intérieur une place plus honorable. 



/ 
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cordelière, avec un large capuchon, descendant bas sur le 
dos. La main droite a disparu ; la gauche tient un livre à 
gros termoirs, qui semble indiquer que Cadreuc, si c'est lui, 
ignorant et grossier d'abord, avait au monastère dégrossi 
tout ensemble et son intelligente et son cœur. Cette statué 
avait été peinte anciennement, mais l'enduit étant tombé, 
à peine pouvons-nous avancer que la robe dont elle est re- 
vêtue était noire. Au demeurant, Toeuvre nous parait dater 
de U fin du XVP ou du^début du XVIJ» siècle. Si c'est 
Teffigie de saint Cadreuc, c'est peut-être la seule qui de- 
meure d'un saint très obscur pour les uns, très célèbre en 
Bretagne pour les autres. 



CHAPITRE II 



Le Saint et son Culte. - Origines du Prieuré 



II faudrait ici, en effet, prendre parti et décider d'une 
question qui divise encore les hagiographes. Saint Cado, 
saint Caradoc, saint Caradec, saint Caradeuc, saint Ca- 
dreuc, * étaient-ils un seul et même personnage, invoqué 
sous des noms un tant soit peu différents? Exercèrent-ils 
au contraire des apostolats distincts ? 

Nous nous contenterons, dar^s cette grave controverse, 
de nous mettre à l'abri derrière l'autorité de M, de La 
Borderie, qui voit dans saint Cadreuc un personnage ab- 
solument distinct de saint Caradec. 

Quoi qu'il en soit, disons en quelques lignes ce qu'était le 



1. D'après M. Loth, il y aurait eu trois personnages différents : saint 
Cado ou Cato, saint Cadroc ou Cadreuc et saint Caradec {J. Loth : Les 
noms des Saints bretons, p. 17 et suivantes). 



- 79 -^ 

saint : deux récits de sa vie, légèrement différents, nous 
ont été conservés : l'un remonte au XIP siècle, l'autre a 
été transcrit par Dom Noël Mars, l'historiographe de saint 
Jacut à la fin du XVIIP siècle. 

D'après le premier de ces textes, simple passeur sur 
l'Arguenon, Gadreuc menait dans Tivroçnerie et Tincon- 
duite une vie fort peu édifiante. Un soir a orage, un voya- 
geur attardé frappe à la cabane où notre homme cuvait 
noblement son vin. Cadreuc ouvre en maugréant et bou- 
gonne encore bien davantage, quand le pèlerin lui expose 
qu'il lui fau,t le passer « pour Tamour de Dieu », car il n'a 
pas un liard en poche et ne veut pas manquer pourtant 
sa visite aux reliques des saints Jacut et Guétheneuc. 
Quel orateur devait être ce voyageur, puisque Cadreuc se 
laissa prendre à sa dialectique et décida, de le passer gra- 
tis? Cependant l'orage avait éclaté dans toute sa violence 
et malgré son expérience, sa hardiesse, son énergie, Ca- 
dreuc vit le moment où il allait échouer dans sa tâche. 
Mais breton, donc têtu, dans un dernier sursaut^ se roidis- 
sant dan^ un effort suprême, le passeur réussit à jeter le 
pèlerin sur la rive. Puis, son frêle esquif, * poussé par le 
vent, drossé par le courant, est vivement rejeté vers son 
point de départ, et Cadreuc regagne sa cabane où de fati- 
gue il tombe demi-mort. Demi? Non point, dit la chro- 
nique naïve, mais mort tout à fait et les diables en cohor- 
tes, guidés par les vices qu'avait ici-bas cultivé Cadreuc, 
eurent tôt fait d'appréhender son âme et de la diriger vers 
Téternelle géhenne. Déjà il sent la puanteur du lieu et 
l'ardeur des flammes quand, tout rayonnant de gloire, les 
deux saints Jacut et Guétheneuc, émus de l'acte charitable 
du passeur, obtiennent de Dieu un sursis pour son âme, 
afin que, réintégrée en sa mortelle enveloppe, elle a»t le 
temps de se reconnaître et de faire pénitence. Cadreuc 
n'eut garde de faillir cette fois à une grâce si éclatante et sa 
vie fut telle désormais qu'elle mérita de servir de modèle 
aux générations qui suivirent. 

Tel du moins nous apparaît Cadreux dans le récit que 
nous suivons d'après M. de La Borderie. A vrai dire, il ne 
semble pas aussi « sacripant » dans le récit de dom Noël 
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Mars. ' Celui-ci en fait un contemporain des saints Jacut 
et Guétheneuc (et non plus un converti a posteriori par ces 
saints) qui avait la « louable coustume » de passer « gra- 
tuitement » les indigents. Un jour cependant il tenta 
d'extorquer son salaire d'un pauvre misérable. Mais une 
horrible tempête survient* puis le diable s'en mêle ; il tor- 
ture et fait mourir non le passeur, mais le pèlerin I Le 
premier cependant ne laissa pas que d'être surpris par 
l'étrangeté des événements. Aussi, quand au matin Jacut 
et Guétheneuc, après avoir blâmé l'avarice de Cadreuc, 
ressuscitèrent devant lui le pèlerin, leur semonce et leur 
miracle ne firent guère qu'achever un travail de conversion 
déjà fort avancé. Cadreuc peu après se soumit à la disci- 
pline et à la conduite des deux frères 

Bien que présentant des variantes importantes, ces deux 
récits concordent en somme dans leurs grandes lignes. 
Grâce à eux, nous pouvons situer le lieu où vivait Cadreuc, 
sa cabane s'élevait sur la rive gauche de l'Arguenon dans le 
territoire de l'ancienne commune de Saint-Potan, accordé 
à celle de N.-D. du Guildo. La scène que nous racontent 
les légendes se déroula sans nul doute dans le cadre poé- 
tique que domine aujourd'hui les ruines du château de 
Gilles de Bretagne. Là seulement, l'Arguenon présente une 
largeur suffisante pour mériter les honneurs d'un passage 
en barque, là seulement, à la marée montante, a pu s'exer- 
cer dans une ampleur suffisante l'assaut furieux des va- 
gues grossies par l'impétueuse violence des vents. 

Mais s'il est possible de préciser le cadre où se dérou- 
lèrent les événements, il est plus délicat d'indiquer la date 
à laquelle ils s'accomplirent. 

Pour notre part, nous sommes assez portés à nous ral- 
lier au texte commenté par M. de La Borderie. Cadreuc 
n'aurait donc pas été contemporain de saint Jacut : il eut 
été simplement converti par l'intercession du saint, déjà 



1. C'est également cette seconde version que l'on rencontre dans la 
vie de saint Jacut, publiée par le P. Albert Le Grand, de Morlaix (Edi- 
tion de 1680. Kennes, Vatar). 
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vénéré sur les autels. Mais nous n'en sommes pas pour 
cela beaucoup plus avancé Saint Jacut mourut, semble- 
t-il, dans la première moitié du VP siècle. La vie de saint 
Cadreuc eût donc pu se dérouler dès la seconde moitié de 
ce même siècle. Mais rien entre Tan 600 et Tan 1163, date à 
laquelle nous trouvons une mention du prieuré de Saint- 
Cadreuc, ne permet de situer l'existence du saint. Rien ne 
vient percei* la nuit obscure qui environne l'origine de la 
fondation. * En souvenir de quel événement ce prieuré a-t- 
il été placé sous le vocable de saint Cadreuc ? Quel homme 
généreux fit la donation initiale? Quelle était son impor- 
tance? A quelle époque précise intervint-elle? Autant de 
questions auxquelles nous sommes dans l'impossibilité de 
répondre dans l'état actuel de nos connaissances. * 

Qu'est-ce donc que ce texte de l'an 1163, auquel nous 
faisions allusion à Tinstant? Va-t-il du moins, déjà im- 
pressionnant par son âge, nous être précieux par sa docu- 
mentation? Hélas! c'est une ligne, une simple ligne d'une 
bulle du Pape Alexandre III, mentionnant une église de 
Sâint-Cado, dans les biens relevant de l'Abbaye de Saint- 
Jacut Cette « église » serait, au dire' de dom Noël Mars, 
notre prieuré, et il y a de grandes chances que cette asser- 
tion sbit exacte. La bulle énumère les autres prieurés, sauf 
trois d'origine postérieure, et dom Noël Mars devait être à 
même de vérifier le bien fondé de l'énumération. Mais en 
dehors de l'existence d'un sanctuaire dédié à saint Cadreuc 
et dépendant de l'abbaye, le texte ne nous apprend rien. Il 



1. Nous ne bavons pas davantage à quelle date Cadreuc fut canonisé, 
s'il le fut, ni quel jour tombait sa fête. Un calendrier gallois, conservé 
au British Muséum, mentionne le 24 janvier saint Cadoci, confosseur — 
et au 23 avril, un saint Cradoci, confesseur et moine, que dans ime note 
M. l'abbé Duine appelle saint Caradoc ?? {Abb(i Duine : I.cs Saints de 
Domnonnée, p. 43). 

2. Le culte de saint Cadreuc s'était étendu cependant au- 1el4 de la 
vallée de TArguenon. En 1260, Rolland de Dinan donne à Tabbaye de 
Sainte-Manede Boquen, la grange et les vignes de « Sancto Coaduco » 
(Mme de La Mottc-Rouge, D.nan et ses Juveigncurs, p. 00;. 
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I 

faut prendre parti de ce silence et attendre patiemment. * 
En 1378, nous révèle dom Noël Mars, un frère Olivier 
Péan * (ou Paian) était prieur du prieuré de Saint Cadreuc. 
Il fut ensuite procureur puis abbé de Tabbaye de Saint- 
Jacut et aurait été enterré dans Téglise de l'Abbaye, du 
côté de la Chapelle de la Vierge. Sur la dalle funéraire, 
figure l'abbé, crosse et mitre, son blason aux pieds C'était 
bien le moins qu'on put faire pour un abbé qui avait assisté 
aux Etats de Bretagne, fait fondre une cloche et ciseler 
une crosse pour son monastère. 

De cette brève mention de Noël Mars, nous pouvons in- 
férer que dès cette époque, le prieur de Sairit-Cadreuc ne 
résidait plus au prieuré qui. par conséquent, a du être peu 
de temps habité effectivement par les moines, s'il Ta ja- 
mais été. 

Après la mention de Noël Mars, citant Olivier Péan. 
comme prieur de Saint-Cadreuc en 1378, c'est de nouveau 
la nuit complète sur notre prieuré jusqu'en d533, date du 
premier de nos documents. Pourtant, pour être complet, il 
nous faut rapporter que dans un « minu » de Pierre Marec 
(seigneur du Plessix-Balisson), du 18 juillet 1527, figure 
comme noble « Olivier Josselin » de Saint-Cadreuc. Il est 
du reste cité à nouveau dans un autre acte de 1538 et nom- 
mé « sieur de Saint-Cadreuc ». Qui était cet « Olivier Jos- 
selin », nous n'avons aucune donnée à ce sujet ; mais il 
révèle l'existence d'une maison noble à Saint-Cadreuc. 



1. Dans une charte >le 1339, citée par Dom Moricc, le Duc Jean III 
fait défense aux juges de Penthiovre ue connaître les affaires de Saint- 
Jacut et se plaint (jue le sénéchal de La Roche-Dcrrien a justicié le 
prieur et lus hommes du j)rieuré de Liscadreuc. (St Cadreuc ! I) 

2. Une pièce de terre riiée dans les abornements de l'aveu de Saint- 
Cadreuc en 1608, se nomme lé * Courtil-Péan ». 
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CHAPITRE III 



Le Prieuré de St-Gadreuc de 1533 à 1608 



D'après nos documents, depuis longtemps déjà à cette 
époque, le prieuré de Saint-Cadreuc n'était plus qu*un 
" bénéfice *' dont h roi gratifiait un moine de l'abbaye de 
Saint'Jacut ou tout au moins un religieux de Tordre de 
Saint-Benoit. * 

CVtait donc des laïques qui occupaient effectivement le 
prieuré et il semble bien que la division actuelle des im- 
meubles en ferme et retenue existait déjà, il y avait d'un 
côté une maison noble (sans doute l'ancienne habitation 
claustrale) habitée le plus souvent par le fermier général 
du prieuré et de l'autre des bâtiments d'exploitation occu- 
pés par les métayers. Tandis que ceux-ci étaient d'humbles 
lal^oureurs, le fermier général était une manière personna- 
ge, parlois de famille noble, parfois homme d'église, qui 
achetait en réalité au bénéficiaire du prieuré le droit d'en 
percevoir les fruits et les dixmes. Le forfait annuel qu'il 
payait était la rente du priieur et la différence entre cette 
rente et les produits en nature ou en argent de la métairie 
et des dixmes était le bénéfice du fermier général. 

Les papiers dont nous sommes détenteurs embrassent 
une période qui s'étend de François l*'"au Premier Empire 



1. « On comprend facilement dés lors comment les Bénédictins de 
Soissons durent s'empresser de fonder un prieuré sur ce domaine, avec 
une église dédiée à la Ste Vierge, comme leur basilique célèbre, car 
les prieurés dans Torigine n'étaient souvent que des grandes exploita- 
tions rurales, établies ainsi sur des terres trop éloignées de l'abbaye. 
On y entretenait au moins trois moines chargés de la colonie agricole 
et du soin pastoral : le chef avait le titre de prieur ou prévôt. Telle a 
été l'origine d une grande partie de nos bourgs actuels. >» (Histoire de St- 
Calais par Tabbé Salban. Le Mans 1850 p. 53). 
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(1533-1804). Pour la clarté de Texposition, nous analyserons 
d'abord ceux qui vont de 153,^à 1608, date à laquelle nous 
interromperons notre exposé pour donner in-extenso le 
texte d'un aveu capital pour, l'histoire du prieuré et intéres- 
sant pour l'histoire locale delà région. 

Ces premiers documents, au nombre d'une quinzaine, 
sont, pour la plupart, des baux passés par le prieur de St.- 
Cadreuc au fermier général (appelé sous -fermier d^ns les 
textes) et par celui-ci à divers métayers ou laboureurs qui 
prenaient à, ferme les traits de dixmes ou les terres de la 
métairie. En voici la liste et une analyse qui sera parfois 
très succincte, ces pièces étant souvent très difficilement 
lisibles. 



l*' Du 24 Octobre 1533. — Bail par Yves Gouyon, Prieur 
de Saint-Cadreuc à François Bachelier et Yves Anonde, 
dudit lieu et prieuré de Saint-Cadreuc, à l'exception de la 
jsalle, dune étable à chevaux et du colombier... 

2* Du 27 Juin 15b3. — Bail par Gilles Lavocat * sieur de 
la Jehannaie et don Yves Bachelier, de la paroisse de Tre- 
mereuc, sous-fermier du prieuré de St.-Cadreuc, à Yvon 
Huet et JeanneAnonde, sa femme, du trait de dixme * dit 
le denier de Trebefour, en la paroisse de Pleslin... 

3° Du 23 Mars 1572. — Bail par Gilles Lavocat ' fermier 
du prieuré de Saint-Cadreuc à Guillaume Bachelier et Jeanne 
Lamertus, sa femme, de la dixme de Trémereuc... 

4° Du '2 Novembre 1576. — Bail par Guy Desnos, Prieur 
de Saint-Sauveur (de Dinan), et de Saint-Cadreuc à Jean 
Huet et Gillette Levant, sa femme, de la métairie de Saint- 
Cradeuc. 



1.' La famille des Lavocat ou Ladvocat portait d'azur à la bande den- 
telée d'argent ac<.'ostV'e de 3 co«(uillc.s d'or, 2 et 1. Elle possédait la terre 
et fief de la Crochnia Xhbo I .o Masson, Chatollenie du Plessix-Balisson). 

2. Nous af)pfloMs traici de d xnic, un cnnton ou territoire dans l'éten- 
due duquel on dixme. Chaque paroisse contient plusieurs traicts. (Hé- 
vin. Arrêts du Parlement de Bretagne publiés par Frain 1684 p. 14). 
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5* Des 8 Décembre 1575 et 27 Septembre 1579. — Bail par 
Guy Desnos, Prieur de Saint- Sauveur et de Saint-Cadreuc 
à Noble homme Guillaume Lavocat, des dixmes de Tre- 
mereuc et de Pleurtuit... • 

6 Du 10 Juillet 1584. — Bail par don François Bachelier, 
sous-fermier du prieuré de Saint-Cadreuc à de 

la dixme de Langroiay. 

?• Du 10 Avril 1589. — {sur parchemin) Avefi de tenure 
rendu par Olivier Arhel * à Guy Desnos, Prieur de Saint- 
Sauveur de Dinan et de Saint-Cadreuc pour des maisons et 
des terres situées au village de Saint-Cadreuc. 

8" Du 5 Octobre 1591. — Bail par Guy Desnos, Prieur de 
Saint-Sauveur de Dinan et de Saint-Cadreuc à Gilles Co- 
chin, de Saint-Denoual, de la métairie de Saint-Cadreuc. 

9° Du 2 Octobre 1596. — Bail par Jean Guillemot, sieur 
de Largentaye, au nom de François Guillemot, prieur de 
Saint-Cadreuc à Jean Deguel, de la Noue en Ploubalay, 
de la ferme et dixme de Saint-Cadreuc. 

10*» Du t? Juillet 1598. — Bail concernant la terre du 
Pont-Cornou en Ploubalay, faisant mention d'une rente 
due au Prieuré de Saint Cadreuc. 

11^ Du 20 'ctobre 1598- — Mcsurage et prisage des ter- 
res de Brisebarre, '^ dépendant du prieuré de Saint-Cadreuc. 

12^ Du 14 Février 16()'4. — Accord entre Julien Lefeuvre 
prieur de Saint-Cadreuc et les héritiers Guyot, au sujet de 
la renta due au prieure par deux pièces de terre <* Le Champ 
au Lièvre » et le « Clos et la lande es Lorenz i». 

13° Du 29 Mai 1604. — Aveu de teuure rendu par AUain 
Desnos à Julien Leteuvre, prieur de Saint-Cadreuc, pour la 
métairie de Brisebarre. 



1. Au combat des Trente (1350) fi<j:ure du côté breton Olivier Arhel 
(Cf. Pitre-Chevalier : la Bretagne ancienne et moderne p. 366). Celui- 
ci est-il de la même famille ? Un îivlhi rendu pour le Plessix-Baiisson 
par Pierre Marec en 1538 mentionne égniement un Olivier Arhel. 

2. Lu Brisebarre était une tenure tivs ancienne dont les bâtiments ne 
disparurent c()mplèt»iment qu'assez lar livcment. Dans une « montre » 
de Jehan de Beaumanolr on 1356, (igiirc uno - Brisebairc »> écuyer (or- 

"thographié Brisebarre, à la table) Doin Lobincau 1707. T. II p. 495. 
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14*» Du 20 Avril 1608. — Bail par Julien Lefeuvre, prieur 
de Saint'Cadreuc, à Jean Gahary, de la terre et maison de 
Saint- Cadreuc (fors la Chambre haulte et le grenier dessus). 



CHAPITRE IV 



Le Prieuré de Saint-Cadreuc d'après l'aveude 1603 



Bien que la copie de Tacte que nous rencontrons ici ne 
contienne pas le texte intégral de Taveu, les extraits qu'elle 
renferme permettent de se rendre compte assez exactement 
de ce qu'était au début du XVII'""^ siècle le petit prieuré 
bénédictin dont nous retraçons Thistoire. L'aveu mentionne 
successivement : le domaine primitit, les extensions, les 
justices, les rentes censives, les dîmes, les aliénations du 
temporel du prieuré au profit du roi. C'est pourquoi nous 
avons jugé préférable de le publier en entier. 

16* Du 7 Novembre 1608. — Aveu pour le Prieuré de 
Saint-Cadreuc. 

EXTRAIT DES REGISTRES 
DE LA CHAMBRE DES COMPTES DE BRETAGNE 

Veu par la Chambre, la requestre présentée par don 
Francoys Lorin. prestre, religieux profais de l'ordre de St - 
Benoît, prieur du prieuré de Saint-Cadreuc, membre dé- 
pendant de TAbbaye de Saint-Jagu, contenant que pour les 
soutien, déflFense et conservation des droits dud. prieirré il 
a besoin d'avoir copie par extrait de Tadveu du temporel 
dud. prieuré étant aux archives de lad Chambre, coté en 
l'inventaire des adveus de Rennes 345, à ces causes requié" 
rait qu'il plaise à lad. Chambre luy en ordonner la délivran" 
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1 
ce et pour le faire et collationner, commettre Tun des conseil- 
lers secrétaires et auditeurs ; tout considéré, la Chambre a 
ordonné que l'extrait requis sera fait et collationné par M' 
Reué Guillerrao/Cons. secrétaire et auditeur pour iceluy 
communiquer au Procureur Général du Roy et remis sur 
le bureau ; estre ordonné de la délivrance ainsi qu'il appar- 
tiendra. Fait en la Chambre des Comptes à Nantes, le 
vingtième May mil six cent quatre vingt treize, 

\ M. G. Bedeau, Flfury, Connonne. * 

La Chambre a ordonné et ordonne la délivrance du pré- 
sent extrait contenant 24 rolles cotés et paraphés à la 
charge de ne s'en servir contre le Roi. Fait à la Chambre 
des Comptes à Nantes ce 23 Mai 1693. 

J. M. Becdelièvre. Guill. Bedeau. 

Procédant aux extraits par nous René Guillermot, Con- 
seiller du Roy, secrétaire et auditeur en la Chambre des 
Comptés lie Bretagne, suivant et en vertu de notre com- 
mission cy attachée rendue sur la requête présenté par 
dom François Lorin, prieur du priçuré de Saint-Cadreuc, 
en date du 20 May 1693. 

Nous a été par M® François Denis, garde des livres et pa- 
piers de ladite Chambre représenté un adveu du prieuré de 
Saint-Cadreuc soubs la juridiction de .Rennes, rendu par 
noble et discret Julien Le Feubvre, religieux, cotté dans 
l'inventaire des adveus de la dite juridiction MXLV duquel 
adveu la teneur en suit : 

Sachent tous que en notre court de Nantes par devant 
nous soubssignés, notaires d'icelle, tabellions et garde-nojte 
du numbre des 46 y establis. 

En druit, comparu en personne noble et discret frère Ju- 
lien Le Feubvre, bachelier en théologie, religieux profeixde 



1. Et sur le revers, il est écrit . 

« Certifié à , la note hhh par nous soussigné, greffier du Plessis- 
Balisson après le décès de M. Mathieu Le Maignan, recteur de Plou- 
balay, le 12 décembre 1727. • 
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l'abbaye de Saint-Jagu, au diocèse de Dol, ordre de Saint 
Benoît prieur claustral d'icelle et y résident prieur du prieu- 
ré de Saint-Cadreuc, membre dépendant de ladite abbaye 
situé soubs et au dedans la juridiction du siège présidial de 
Rennes, lequel a été connaissant et confessant et par ces 
présentes connoist et confesse et ad voue tenir prochainement 
du Roy notre sire en sa dicte juridiction du dict siège présidial 
de Rennes le prieuré de Saint-Cadreuc s'étendant aux mai- 
sons et choses cy après déclarées : 

Premier 

La Chapelle, maison prieurale, salle, cuisine, chambres 
et écuries du dit prieuré, cours et jardins dans lesquels il y 
a un Coulombier et deux vijiers, * le tout ^'entretenant en- 
semble deux journaux de terre situé en la paroisse de Plou- 
balay, evesché de Saint-Malo joignant d'une part au chemin 
conduisant de Launay-Commatz ^ à la Boistardais, de deux 
parts au chemin conduisant du Plessix-Balisson à la Coul- 
drays et d'autre au chemin qui conduit du Bois Bellay au 
Pont Cornou. 

Item domaine du dit Saint-Cadreuc appelé le Grand 
Clos de VEtang, au bas du quel il y a un pré, le tout 
contenant six journaux de terre joignant d'une part au dit 
chemin servant à aller du Bois Bellay au Pont Cornou, 
du dit chemin conduisant de Launay-Gommatz ;\ La Bois- 
tardays et de deux parts terre de lad. Boistardays. 

Item autre pièce de terre appelée le clos au prieur conte- 
nant trois journaux, joignant d'une part au chemin condui" 
sant du dit prieuré aux moulins du Plessis-Balisson, de 
deux parts terre du sieur Couaura et d'autre terre du sieur 
de la Martinays. 

1. Tout vestige de ces splendeurs a disparu ! ! Les rivières et l'étang 
devaient être alimentés par le ruisseau fluant emmi les jardins... La pré- 
tence du Colombier dénote l'existence d'un domaine féodal important 
car aux termes de l'article 389 de la Coutume de Bretagne, seuls les 
possesseurs de 300 journaux de terre y avaient droit. 

2. Cette terre importante appartenait à une vieille famille qui en por 
tait le nom. 



/ 
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Item. — Le clos des Rues contenant environ un journal joi- 
gnantd'un côté au chemin conduisant de Lisnoble à la Pou- 
litays, d'autre terre du sieur du dit Lisnoble et d'autre terre 
Loujs Guineu. 

Item. — Une petite pièce de terre appelée les Fourneaux, 
contenant demi-journal, joignant d'un côté au dit chemin 
qui conduit de Launay-Commatz à la Boistardays, d'autre 
terre du dit sieur de Launay, d'autre terre à Olivier Josselin. 

Et sont les susdites héritaiges de tout temps du dit prieu- 
ré, mais ceux qui ensuivent eataient des fiefs d'iceluy et 
maintenant réunis avec ceux du dit prieuré. 

Premier 

Une pièce de terre appelée la VilleàLesné, contenant troys 
journaux, d'une part au dit chemin conduisant de Launay- 
Commatz à la Boistardays, d'autre part autre pré dit che- 
min qni sert A aller du Plessix-Balizon à la Couldrays et 
des deux parts terre dudit sieur de Launay Commatz sur 
laquelle estait deu trente et troys sols huit deniers mon- 
noyes de rante. 

Plus deux autres pièces de terre s'entretenantes. Tune 
appelées les Villes Bellay, l'autre le petit clos de Vètany mainte- 
nant réduites en une pièce et contient tout ensemble un 
journal et demi, joignant aux prédits chemins servant à 
aller de Launay-Commatz à la Boistardays et du Plessix- 
Balisson à la Couldrays, d'autre part du chemin conduisant 
du Bois Bellay au Pont Cornou et d'autre terre du sieur du 
Tertre sur laquelle estait deu de rante par deniers deux 
sols six deniers monnaie et par frofnent, en espèce mesure 
du Plessix-Balisson, ' trois boisseaux quatre godets. 



1. La mesure du Plessix-Balissoii était pareille à la mesure de Lam- 
balle ; elle valait 7 à 8 boisseaux A la mine et les trois m mes font le 
tonneau et les 2 quarts font la perréc. (D'après le livre dos mesures de 
Bretagne, cité par Geslin Je Bourgogne (Anciens évêchés de HretagneV 
La perlée de Laniballe contenait deux boisseaux ou 4 (juarts et le quar 
se décomposait en 4 godets. Chaque perrée de Lamballe contenait II 
décalitres 856 de froment. 
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Item. — Autre pièce de terre appelée les clos de la Fontai- 
ne, contenant un journal joignant aux deux chemins servant 
a aller du Bois Bellay au Pont Cornou et de Launay Com- 
matz à la Boistardays, d'autre terre de la Boistardays, 
et d'autre terre du dit sieur de Tertre sur laquelle estait 
deu de rante par froment en espèces prédites, mesure du 
Plessix Balisson deux boisseaux huit godets et les onze 
godets vallen un boisseaux. 

Einaiement, trois pièces de terre lesquelles s'appellaient 
d*une les Bas-Champs Mirtguey, l'autre les Bas-Champs Pérant, 
la tierce, la Lande au Prieur, s'entre tenantes et â présent 
réduites en une seule pièce contenant trois journaux joi- 
gnant d'une part au chemin qui conduit du Pont' Cornou à 
la Ville des Roches de toutes autres parts aux terres de la 
Boistardays, sur laquelle était deu de rante dix huit sols 
monnaie et sont toutes lesd situées aux environs du dit 
prieuré en la dite paroisse de Ploubalay du dit évesché de 
Saint-Malo. 

Secondement 

. Le droit de justice basse et moyenne * qu'il a en la dite 
paroisse d^ Ploubalay sur les . hommes et les officiers 
s'exerce au bourg du dit Ploubalay par son sénéchal, autres 
Juges/ procureur, greffier, sergent et notaires. En laquelle 
il y a un baillage en dépendant ayant cours en ladite pa- 
roisse de Ploubalay vallant par deniers payables par cha- 
cun an et terme de Saint Gilles quatre livres monnoie et par 
froment en espèce, mesure du Plessix-Balisson, payable au 
terme de Saint Michel et Septembre quarante cinq bois- 
seaux neufs godets, item six chapons, une poule et demie, 
payables au terme de Noël ; 
Desquels froment et deniers était deu sur les terres réu- 



1. Les Justices seigneuriales se divisaient en hautes, moyennes et 
basses. D'après d'Argentré, le bas justicier doit connaître non seule- 
ment de tous droits et devoirs dus à cause du fief mais encore du bor- 
nage des chemins et de toutes actions personnelles, réelles- et mixtes. 
Il reconnaît de plus une juridiction de police plus large et enfin une 
juridiction gracieuse. (Giffard, Les justices seigneuriales en Bretagne» 
p. 110). 
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nies au dit prieuré qui sont : la Ville à Lesné, les Villes Bellay 
le Clos de l'Etang, le Clos de la Fontaine^ les Bas-Champs, la Lan- 
de au Pneur^ cy devant confrontées, par froment six bois- 
seaux et par deniers, cinquante quatre sols deux deniers 
monnoie. 

Item. — Sont hommes et sujets dudit baillage : 

Premier. -— Escuyer Alain Desnos, sieur du Tertre Des. 
nos à cause des terres de sa métairie de la Brisebarre, doit 
vingt-six boisseaux et neufs godets froment prédite me- 
sure et par deniers, dix-huit sols monnoie et par chapons 
cinq chapons et une poule et demie ; 

Savoir : 

Sur la pièce de la Ville au Chef, contenant deux journaux 
de terre joignant au chemin conduisant du Bois-Bellay au 
Pont-Cornou ; d'autre part, terre du dit sieur du Tertre et 
de deux parts, terre du sieur du Pont-Cornou il doit sept 
boisseaux froment et deux chapons ; 

Item. — Sur trois pièces de terre se joignant, Tune appe- 
lée le clos Olemui\ Tautre lea Villes et la tierce le clos Renaut 
joignant auxdits chemins qui conduisent du Bois-Bellay au 
Pont-Cornou et du Plessix-Balisson à la Couidrays et d'une 
part terre du sieur du Pont Cornou et d'autre, terre du dit 
prieuré de Saitit-Cadreuc contenant cinq journaux de terre 
il doit six boisseaux de froment ^t trois sol monnoie, trois 
chapons et une poule et demie. 

Item. — Sur deux pièces de terre s'entretenantes appe- 
lées ledit, C/os maçon, contenantes deux journaux et demy 
joignantes dune pari aii chemin qui conduit de la Boistar- 
dais au Pont-rCornou et dedeux parts terre dudit sieur dudit 
Pont-Cornou : il doit trois boisseaux un godet de froment. 

Sor un petit clos appelé le Classe Pèan, contenant six sil' 
lont joignant au chemin dernier déclaré et à celui par où 
Ton va de SaintCadreuc à la Boistardais, il doit deux sols 
six deniers monnoie ; 

Sur une autre pièce de terre appelée les petites Croix Ber- 
nard contenant un journal joignante au chemin conduisant 
du Plessix-Balisson à la Boistardais d'autre, terre du sieur 
de la Sauldrais et d'autre terre à François Robert ; il doit 
trois boisseaux froment. 



\ 
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Item. — Sur une autre pièce de terre appelée la Ville es 
Guértns contenante deux Journaux joignante d'un côté au 
chemin qui va du Bois Bellay à la Boistardais, d'autre part 
terre du dit sieur de la Sauldrais et des deux parts terres 
du dit prieuré, il doit cinq boisseaux, huit godçts de fro- 
ment. 

Item. — Sur une pièce de terre appelée le Clos des Roches 
contenante un journal joignant d'une part, terre Jean Bar- 
bon, d'autre terre à Olivier Josselin et d'autre terre dudit 
sieur du Tertre ; il doit deux boisseaux froment prédite 

mesure. 

Item — Sur autre pièce de terre appelée le Couriil Chopin 

contenante demy journal joignante de toute part terre du- 
dit prieuré : il doit deux sols monnoie. 

Aussi cet homme et sujet dudit baillage Demoiselle 
Jeanne de Launay, dame du Pont-Cornou, ^ femme d'écuyer 
George Perrière, sieur de Trévalay et tient dudit baillage 
une pièce de terre appelée le Courtil de la Ville au -Chefi 
contenante demy journal, joignante au dit chemin condui- 
sant du Bois Bellay au Pont-Cornou, d'autre part terre du 
dit sieur du Tertre cy devant déclarée et de deux parts à 
autre terre dudit sieur du Pont-Cornou ; sur laquelle il doit 
six godets Iroraents, prédite mesure. ' 

Aussi sont hommes et sujets dudit baillage Jacquemine 
Guyot et les enfants d'Estiennette Guyot, sa sœur et de 
Guille Penban, à cause des trois pièces de terre qu'ils tien- 
nent pjir indivis situées la paroisse de en Créhen, éves- 
ché de Saint-Malo. . 

La première s'appelle le Champ au lièvre contenante de- 
my journal joignante au chemin conduisant de la Ville , 
Domy à Bénoguen, d'autre au chemin conduisant de la 
Ville Loudry au dit Bénoguen et d'autre, terre dudit Pen- 
ban. 

Les deux autres pièces se joignent et sont appelées le Clos 



l. Les de Launay du Pont-Cornou étaient de la même famille que les 
de Launay Gomats Le Pont-Cornou est un hameau situé à quelques 
300 mètres de Saint-Cadreuc. 
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et Lande Lorenz, contenante ensemblement un journal, joi- 
gnantes aux chemins derniers déclarés et d'autre» aux terres 
de la dite Ville Domy. 

Sur lesquels lesdits Guyot et hoirs doivent quatre bois- 
seaux froment prédite mesure et trois cochets. 

Aussi est sujet, noble homme Jean de Pontual, * sieur 
de la Ville es Fauchez, à cause de deux pièces de terre se 
joignantes appelées les Clos de Livet, joignante d'une part 
au ruisseau fluantdu moulin Péan à Frombalon, d'autre au 
chemin conduisant de la Ville Domy au moulin Guéras et 
contiennent lesdites deux pièces trois journaux. Sur les- 
quels est deu quatre boisseaux froment. 

Plus il y a autres baillages s'étendant en la paroisse de 
Tréméreuc vallant chacun an trante deux sols monnaie et 
huit boisseaux froment duquel ledit Lefeubvre prieur dudit 
prieuré oe jouist à cause que les titres et actes concernant 
ledit baillage sont perdus par Tinjure du temps et autre- 
ment. 

TiERCEMENT 

Les rentes censives tant par deniers que froment. 

Et premier : Messire Fra*:çoi$du Breuil^ sieur de Rais la Mal- 
lerïe ^ y doit dix livres monnoie sur la disme de la Hailays 
ayant cours en Ploubalay, borné d*un côté du ruisseau 
fluent de moulins de la Crochais au pont à Met et d'autre 
au grand chemin conduisant dud. pont Ance à la Ville-Bio- 
ret et retourne audit ruisseau. 

Item. — Honorable,homme Raoul. Guillier doit neufs go- 
dets froment mesure du Plessix-Balisson sur le clos des 
Grandes Sauldrais, situé en la paroisse de Ploubalay con- 
tenant quatre journaux de terre, joignant d'une part au 



t. Vieille famille de Saint-Lunaire, qai donna plusieurs conseillers au 
Parlement et à la Cour des Comptes «le Brctaj^ne. Son nom serait une 
contraction de Pont-Tudual et rappellerait l'ajiostolat de Saint-Tudual 
ou Tugdual. 

2. De l'importante famille des Du Breil (du Hreujl de Pont-Briand, du 
Breuil de Marzan, etc.) La Seigneurie de Rais, très ancienne, est en 
Ploubal'iy. 
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chemin qui sert à aller au bourg de Ploubalaj au Pont 
Mauvoisin, des autres parts, terre de la Roche-Gled. 

Item. — Claude Taneret doit neufs godets froment, me- 
sure du Plessix-Balisson sur une pièce de terre appelée le 
Clos Renaud et un jardin contenant sept sillons, le tout 
s'entretenant, ^tué en ladite paroisse de Ploubalay, joi- 
gnant d'une part terre du sieur de la Tiquerays et d'autre 
part terre de Mathurin Grossetête. 

Item — Les hoirs demaistre Simon doivent neufs godets 
froment prédite mesure, sur une pièce de terre appelée le 
clos Gillette, contenant trois quarts de journal, située en 
ladite paroisse de Ploubalay au Pont Mauvoisin et d'autre 
part terre de la Roche-Glé. , 

Item. — Jean, Pierre, Guillemette, Françoise, Louise et 
Gillette Billetz doivent trois ^boisseaux froment, prédite 
mesure par indivis sur une pièce de terre située en lad. pa- 
roisse de Ploubalay appelée le Coignet contenant deux jour- 
naux joignante au cimetière dud Ploubalay, un petit che- 
min entre deux, item au chemin qui conduit dudit Ploubalay 
au Pont Mauvoisin et d'autre terre du sieur Couaur. 

Item. — Guillaume Michel doit deux boisseaux, froment 
prédite mesure sur un petit clos appelé le clos du Pont 
Mauvoisin où il y a emplacement de maison, contenante 
le tout demy journal, joignante audit chemin qui va dudit 
Pont Mauvoisin au Couvy de Ploubalay et d'autre part 
terre dudit sieur Couaura. 

II y a d'autres rentes censives en ladite paroisse, desquel- 
les ledit prieur ne jouit point et ne sait qui les doit ni sur 
quoi. 

Item. — En la paroisse de Trémesreuc il y a dix bois- 
seaux de froment mesure de Dinan, rentes censives des 
quelles ledit Leteubvre ne jouit aucunement et ne sait qui 
jes doit ny sur quoi à cause que les titres et enseignements 
touchant yceux, sont perdus, soit par Tinjûre du temps ou 
autrement. 

QUATBIESMEMENT 

Six traits de dixmes dépendant dudit prieuré : le premier 
est appelé la disme de Saint-Cadreuc, le second, la disme 
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d'entre-deux, lesquelles se joignent et se serrent à Tentour 
dudit prieuré en la paroisse de Ploubalay et se terminant 
par la partie vers le levant par le ruisseau fluant du moulin 
Poissian au moulin Ravillais, vers le septentrion, à la mai- 
son de la Martinais, comprenant la demeure d'icelle et les 
deux tiers des champs du Plessix pris par le chemin qu* 
conduit à la Croix de la ville Glé jusqu'aux demeures de 
Gauvelays, et par Toccident, par le ruisseau fluent de 
Saint-Cadreucà la Ville Glé pris par leboisde LaunayCom- 
mats et vers Toccident par le chemin qui va dydit bois au 
Pont-Cornou, à la Ville Landry et Ville des Roches au per- 
ron de Langeray départant les paroisses de Ploubalay et 
Créhen, puis du dit perron aux vallées et pré qui séparent 
la dite paroisse de Ploubalay d'avec celles de Languenan 
revenant au premier ruisseau sous la demeure du dit lieu 
du bois Jan aux dit deux traits le dit Prieur prend les deux 
tiers qui vallent communément soixante boisseaux bled 
mesure de Dinan tiers froment tiers gros bled et tiers 
avoine grosse. 

Le troisième traict a cours en la paroisse de Tréméreuc 
et borné de la partie nord du grand chemin départant les 
paroisses de Tréméreuc et de PleuKuit, commencent au 
pont de la Crochais jusques au moulin de Richebois^ situé 
aux Ian4es de Pleurtuit et Trémesreuc et vers le levant par 
le chemin conduisant dudit moulin aux croix des de Beau- 
fossés et vers le midy parle chemin conduisant des dites 
Croix au village de la Brosse et d'iceluy à la fontaine de la 
Ville Hervy par le ruisseau fluent d'icelle à Tétang de Tré- 
mesreuc et par Toccident par le ruisseau dudit étangfluent 
auxdit pont de la Crochais et d'icelle disme le dit prieur re- 
cueillie les deux tiers valant aux ans dits communs, quatre 
vingt boisseaux bled, mesure de Dinan sçavoir : tiers de 
froment, tiers de paumelle et tiers avoine grosse. 

Le quatriesme traict a cours en la paroisse de Pleslin au 
quartier de Trébéfour appelé disme de Trébéfour, est bor- 
dée vers le nord, du chemin divisant les paroisses de Ples- 
lin et de Tréméreuc, vers l'orient par les landes de Plouer, 
vers le midy aux terres de la Penesays, de la Garandière, 
je clos de Brone Latrepelle et la Noue-Hamonnet, et vers 



— 96 - 

Toccident par les landes appelées : les Avaries St-Eloys et 
le chemin qui conduit du Roullouer aux Houssais, vallant 
au commun an, sept boisseaux froment mesure de Dinan 
et lesdits deux tiers dudit trait. 

Les cinquième et sixième traicts ont cours en la paroisse 
de Pleurtuit. 

L'un autour du village de Morvonnais, de quoy est appe- 
lé la disme de La Morvonnais et est borné vers le midy par 
les vallées départantes la paroisse de Pleurtuit .d'avec celle 
de Langrolay, vers Toccident par le chemin conduisant de 
la rabine de Richebois à la Morvonnais, vers le septentrion 
par les landes de Pleurtuit et vers le levant par les terres 
de Saint-Buc ou led prieur prend les deux tiers qui valent 
commun an : seize boisseaux paumelle, mesure de Dinan. 

L'autre se recueille au quartier de ladite paroisse de Pleur- 
tuit vers leç Salines, ainsi s'appelle la disme des Salins et 
est terminée du côté du septentrion, par le grand chemin 
de Saint-Malo depuis le Pont-Avel jusqu'à la Ville es Mo- 
nier et vers Torient et midy, par le ruisseau fluent dudit 
village au Vaurouault, de là au pont es Hommesnès, vers 
Toccident par le ruisseau fluent dudit pont es Hommesnès 
au pont Avel et vaut commun an : huit boisseaux de, tiers 
froment, tiers seigle, et tiers paumelle, le tout mesure de 
Dinan. 

Item sur tous lesdits six traits, outre lesdits grains, ledit 
prieur a droit des dîmes de lin et de chanvre, valant com- 
mun an six livres ; 

Il y a en outre un autre petit trait do disnc^e dépendant 
dudit prieuré ayant cours en la paroisse de Langrolay va- 
lant un bouesseau six godets prédits mesure mais ledit 
prieur ne sait qui en jouit ni ou elle se cueille. 

.' 

EN SUIVENT LES RENTES ET HÉRITAGES 

aliénés du temporel dudit prieuré de Saint-Cadreuc aux alié_ 
nations que fesait faire le Roy du temporel de Tecclésias. 
tique. 

Premier a été aliéné du baillage dépendant de la juridic- 
tion dudit prieuré et s'étendant en la paroisse de Plouba- 



/ 
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lay, huit boisseaux six godets froment, mesure du Plessix 
Balisson, huit sols un denier monnaie et un chapon de rente 
dus sur ia maison de la Brise Barre et cinq journaux de 
terre y adjacents d*un côté au chemin qui conduit du Bois 
Bellay au Pont Cornou d'autre terre du sieur du Pont Cor- 
nou et d'autre terre du Sieur du Tertre Desnos appelée la 
Ville au chef cy devant déclarés ; 

Item, deux boisseaux onze godets de froment prédites 
mesures du Pless^x-Balisson, rentes censives deues par 
Jean Bizard Sauldrais sur une pièce de terre appelée la 
Ville Martin ; située en la dite paroisse de Ploubalay, joi- 
gnante d'une part au chemin qui conduit au bourg de Plou- 
balay à U Croix Josset et d'autre terre du sieur de la Ville- 
ridart. 

Item, deux pièces de terre situées en la dite paroisse de 
Ploubalay, en la Champagne des Gurais, Tune desquelles 
contient quatorze sillons quatre rais, joignant de toutes 
parts aux terres du sieur de Couaura. 

L'autre contient quatorze sillons joignante d'un côté à 
une saute conduisant <ie Ploubalay à Fruatdaij et de toutes 
autres parts aux terres du dit sieur de Couaura. v . 

Lesdites terres furent prisées quatre bousseaux neuf go- 
dets froment prédite mesure ; 

Le tout desdites terres aliénées furent acq uises par écuyer 
Alain Desnos, sieur du Tertre Desnos. 

Pour raison du quel prieuré et choses ci-dessus déclarées 
ledit Feubvre, prieur confesse devoir faire dire chacne se- 
maine chacun jour de Dimanche en la Chapelle dudit Saint- 
Cadreuc, une messe. 

Item, en l'église paroissiale de Trémesreuc, deux messes 
par chacune semaine, Tune le jour du mercredy et l'autre 
le vendredi et autres prières et oraisons qu'il est tenu et 
obligé de faire pour sa dite Majesté de laquelle il tient pro- 
chement le dit prieuré en fief amorty sous sa dite juridiction 
de Rennes franche de rentes sauf obéissance, baille le pré- 
sent adveu pour vray et absolu, protestant en cas d'omis- 
sion y augmenter quand il lui viendra à connaissance et 
pour Icelviy présenter à nos seigneurs de la chambre des 
Comptes de ce pays de Bretagne et en requérir acte ; ledit 
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sieur prieur a institué son procureur spécial ; maistres Jean 
Blanchet quand a ce et pour ce que il a ainsi voulu et con- 
senti promis et juré tenir sans y contrevenir à le faire il a 
été de son consentement et requête jugé et condamné par 
lesdits notaires avec le jugement et condamnation de notre 
' dite cour dudit Nantes à laquelle le dit Le Feubvre s'est 
soumis sa personne et ses biens, y a prorogé de juridiction 
sous le sceau d'icelle apposé à ces présentes. Fait et con. 
senty à Nantes au tablier de iiuillet» notaire royal le septiè- 
me jour de Novembre mil six cent huit avant midy dudit 
jour. Ainsi signé : Le Feubvre, Bonnet, notaire royal et 
GuiLLET, autre notaire royal. 

Collationné à Toriginâl dudit adveu par nous ^conseiller 
du Roy, secrétaire auditeur et commissaire soussigné : 
René Guillermo. 

Et à la marge est écrit : 

Nous consentons à la délivrance du présent à la charge 
de ne pouvoir s'en servir contre le Roy. Fait au parquet, 
ce 22 May 1693 4e. la Tullaye. 

Collationné au collationné cy dessus par nous, écuier 
conseiller du Roy, Greffier en chef de la 2'"°*^ des enquêtes^ 
apparu et rendu avec le présent : Anneix de Jouvenel. 



CHAPITRE V 



Le Prieuré de Saint Gadreucde 1608 à 1800 



En reprenant Ténumération et l'analyse rapide de nos 
pièces, nous placerons ici en premier lieu un document qui 
ne porte pas de date, mais qui parait un complément natu- 
rel de l'aveu ci dessus. Ce sont les limites du trait de dime 
de Saint-Cculreuc mentionné plus -haut. Etant donné sa^ 
brièveté, nous le citerons en entier. 

17°. — La dime de Saint-Cadreuc a cours : 
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A commencer au chemin derrière de la Chapelle dudit 
lieu au ruisseau fluant dudit lieu à la Ville-Glée conduisant 
par le chemin à la Croix de la Ville- Glë et de la Croix au 
chemin conduisant à Saint-Cadreuc par le Ruisseau des 
clos de la Ville au Gallais. Jusqu'à la ruelle du clos Pirou à 
monter en droite ligne à un pommier restant de la rangée 
de pommiers prochaine du midy du domaine de la Marti- 
nais en ligne jusqu'au ruisseau fluant du Plessix-Bajisson 
à (la) Rouillais ; laquelle dime remonte le même ruisseau 
au Moulin des Salles et de là, vient prendre le ruisseau 
jusqu'au chemin de la Mare Prod'homme jusqu'au perron 
de la Ville ( Annachetel ?) prenant le chemin du bas dudit 
Clos de la.Ville (Annachetel) par le chemin qui sépare Cré- 
hen d'avec Ploubalay jusqu'au champ (est) du Plessix 
proche Benaguen séparant le Mesnil Champ (ez) jusqu'au 
bas par le chemin qui conduit au Bouillon séparant les pa- 
roisses de et conduit le chemin qui passe par derrière la 
maison dn Pont-Cornou jusqu'au dit chemin du ruisseau 
de derrière la Chapelle de Saint-Cadreuc inclusivement. 

18<» Du 2! Avril 1620. — Bail par Julien Lefeuvre, prieur 
de Saint-Cadreuc à Mathurin La Choue et Catherine Lefeu- 
vre, sa femme, des métairies de la Brise-Bare et de Saint- 
Cadreuc. 

19^ Du 28 Avril 1625. — Bail par (Jules) Lefeuvre, prieur 
du prieuré de Saint-Cadreuc à Mathurin La Choue et Cathe- 
rine Le Feuvre, sa femme, de la Métairie de Saint-Cadreuc. 

20'* Du 22 Octobre 1625. — Bail par Julien Lefeuvre, prieur 
de Saint-Cadreuc à Mathurin La Choue de la métairie de 
Brise-Bare. 

21** Du 3 septembre 1627. — Bail par Julien Lefeuvre, 
prieur de Saint-Cadreuc, à Jan Lorphelin. demeurant à 
Plessix-Balisson de 4 pièces de terre, savoir : les petites 
Croix-Bernard, les Airette? et les 2 Clos au Masson ; 

22* Du 22 Mars 1628. — Bail par Julien Lefeuvre, prieur 
de Saint-Cadreuc à JeanCollin de la paroisse de Plouba- 
lay, demeurant au village de Saint-Cadreuc, du jardin de 
Saint-Cadreuc; 

23° Du 8 Mai 166o. — Bail par escuier Julien Le Feuvre, 
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sieur de Vauxsërant, de la métairie de Vauxsérant en Cré- 
hen, à AUain Boucour et Françoise Esnou, sa femme ; 

'24^ Du 28 Août 1681. — Bail par Anne-Louise Descartes, 
ag^issant pour son frère Louis Descartes, seigneur abbé de 
Ciiavagiiu prieur du prieure de Saint-Cadreuc, à escuier 
André de Pontual, sieur de la Ville-Marie, du prieuré de 
Saint-Cadreuc ; 

Anne-Louise Descartes et Louis Descartes étaient deux 
des nombreux enfants de Joachim Descartes» Conseiller au 
Parlement de Bretagne dont il mourut doyen vers 1680. 
Ils étaient donc neveu et nièce du grand Descartes, étant 
les enfants de son demi-frère. Anne Louis*» épousa Ferré 
sieur de la Ville-ès-Blanc, dont le fils devint aussi conseil- 
ler au Parlement de Rennes. La terre de Chavagne dont 
Louis Descartes prend le nom était sise à Sucé (Loire-Infé- 
rieure). Nous n'avons pu élucider à lasuitedequelconcours 
de circonstances il devint.prieur de Saint-Cadreuc.-* 

Les de Pontual tiraient leur nom d'une terre noble située 
en la paroisse de Saint-Lunaire. Cette famille a donné plu- 
sieurs Conseillers au Parlement de Bretagne. 

25" Du i^' x\oùt 1687. — Bail par Anne -Louise Descartes, 
dame de la Ville- ès-Blanc en Servignac, au nom de son frè- 
re Louis Descartes, seigneur abbé de Chavagne^ prieur du 
prieuré de Saint-Cadreuc, à André de Pontual sieur de la 
Ville Marie, du prieuré de Saint-Cadreuc. 

26^ Du 31 Octobre 1692. — Déclaration par Jean Joseph 
L'Escouflart procureur général de l'abbaye de Saint-Jacut, 
au nom de François Lorin, religieux bénédictin, titulaire 
du prieuré de Saint-Cadreuc, demeurant en l'abbaye de 
Saint-Serge à Angers, pour obéir à l'avis du Conseil de S. 
M. et à l'ordre du marquis de Nointel, conseiller du Roi et 
commissaire départi. 

27° Du 17 Mars 169:3. — Bail par Joseph L'Escouflart, 
procureur général de l'abbaye de Saint-Jacut, au nom de 
François Lorin, prieur de Saint-Cadreuc, ;i André de Pon- 
tual, sieur de la Ville Mar»e et dame Perrine Le Boucher sa 



1. Cf. Fred. Saulnier. Le Parlement de Bretagne p. 297. 
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femme, du prieuré de Saint-Cadreuc (fors la disme de Tré- 
méreuc et celle de Pleslin). 

\ 28° Du 20 Mai 1693. — Copie de Taveu du 7 Novembre 
1608, délivrée à la requeste de François Lorin, prieur du 
prieuré de Saint-Cadreuc. 

Cette pièce est celje que nous avons reproduite plus 
haut in extenso ; elle porte une mention manuscrite 
constatant qu'elle fut trouvée au décès de M. Mathu- 
rin Le Maignan, recteur de Ploubalay, le 12 Décem- 
bre 1727. 

29" Du 2 Mai 1707. — Bail par Jean Joseph L'Escouflart, 
procureur de l'abbaye de Saint-J>îcut au nom de Dom 
François I.orin, prieur du prieuré de Saint-Cadreuc, â An- 
dré de Pontual, sieur de la Ville Marie, du prieuré de Saint- 
Cadreuc ; 

30** Du 12 Juin 1713. — Bail par le prieur et les religieux 
de Tabbaye de Saint-Jacut, paroisse deN. D.deLandouart, 
comme ayant droit du prieur titulaire de Saint-Cadreuc, à 
Claude de Pontual, du prieuré de Saint-Cadreuc. 

Relevons ici les noms des religieux « bailleurs capi- 
tulairement assemblés au son de la cloche » comme 
rapporte le notaire : Dom Nicolas Hougard, prieur ; 
dom Joseph Michel Benoît Jouanno, sous-prieur ; 
dom Hilaire Bouvet, procureur : dom Gilles Daén, 
dom François Guihéry, dom François Tison, et dom 
Jean- Baptiste des Colmenies, tous religieux prêtres. 
Claude de Pontual était le fils d'André de Pontual 
précédent preneur. 

31*^ Des t? et 5 Juin 1714. — Appel en garantie et décharge 
de rente indûment' mentionnée comme due au prieuré de 
Saint-Cadreuc et contestée au dit prieuré parla seigneurie 
de la Touche à la Vache. 

Yves Le Caillier, laboureur et Françoise Lebreton 
sa femme, demandeurs, avaient vendu à Adrien Pes- 
lerbe le clos du Four ou clos des Champs et les 
Petits- Brégeons. Leclos du Four relevait delà sei- 
gneurie de la Touche à la Vache et non du prieuré de 
Saint-Cadreuc. 
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32® Du 2 Septembre 1716. — Bail par le prieur et les reli- 
gieux de l'abbaye de Saint-Jacut, comme procurateurs et 
ayant droit de François Lorin, prieur du prieuré de Saint- 
Cadreuc, à Adrien Peslerbe et Renée Lebretoa, sa femme, 
demeurant à la Ville Desroches en Créhen, du prieuré de 
Saint-Cadreuc ; 

Présents : Dom Sébastien «Trobert, prieur, dom 
Jacques Maumousseau, sous-prieur, dom René Roger, 
dom François Tizon, dom Jan Marie Benoist, dom 
Charles de Mondion, dom Jean Baptiste Le Villain. 

33° Du 21 Juin 1721. — Acquisition par noble Corneille 
O' Murphy * demeurant au bourg et paroisse de Saint-Ser- 
van, évêché de Saint-Malo, de Jacques Touze et femme, 
de la pièce de terre des Platte-Guérais, en Ploubalay. 
Acte incomplet du début. 

34° Du 2 Juillet 1721 . — Procès-verbal de prise de posses- 
sion de la pièce de terre des Platte-Guérais, en Ploubalay, 
par noble homme Cotneille O'Murphy. 

cy A été par ledit Murphy. cave, besché» dans ladite 
pièce de terre et planté bois, circuite et environnée 
icelle de bout en bout et fait plusieurs signes et inter- 
signes dénotant une vraie et valable possession. » 
1^ Du 15 Février 1722. — Procès-verbal de bannie et pro- 
clamation d'acquisition de la pièce de terre des Platte- 
Guérais en Ploubalay, acheté par noble homme Corneille 
O 'Murphy. 

Les termes dans lesquels les détails de cette for- 
malité en font un tableau pittoresque et vivant qui 
nous paraît mériter de prendre place ici : 

Soubsigné Alexis Gaillard, Sergent de la juridic- 
tion du Comté de Rais au siège du Plessix-Balisson 
et seigneurie de la Guérais. Je me suis expressément 
transporté de ma demeure susdite jusqu'au bourg et 
paroisse de Ploubalay ou étant arrivé... environ les 



1. C'est la première fois que nous rencontrons le nom de cette famille 
à laquelle nou* consacrerons, dans une seconde partie, une étude spé- 
ciale. 
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11 heures du matin de ce jour de dimanche 15 Février 
1722, lorsque le peuple sortait en grand nombre et 
affluence de l'Eglise paroissiale dudit lieq (Ploubalay) 
je me suis exposé au pied de la croix du cimetière 
d'icelle, le peuple assemblé et congrégé autour du 
moy, au lieu ordinaire et accoutumé à faire pareilles 
banyeset proclamations de justice, je, à haute et in- 
telligible voix» fait lecture de mot à mot du contrat 
ci-dessus et des autres pars parés entre honorable 
homme Jacques Touze, vendeur des hérjtaiges y 
mentionnés audit Sieur Murphy... etc.. 

36** Du 13 Avril 1722. — Procès- verbal constatant que les 
formalités de bannnies requises pour la validité de l'acqui- 
sition de Corneille O'Murphy, ont été remplies. 

37° Du 1" Mai 1722. -— Quittance donnée par Jeanne Le- 
tonturier veuve Touze du prix d'acquisition de la pièce des 
Platte-Guérais dont le prix lyii est versé par Jacquemine 
Sa\ary, épouse de Corneille O'Murphy. 

38« Du 27 Mars 17J3. — Bail par Dom René Becheveau, 
prieur du monastère de Saint-Jacut, agissant pour Dom 
François Lorin, prieur de Saint-Cadreuc, à Adrien Pes- 
lerbe, de la maison et métairie dudit prieuré de Saint- 
Cad reqc. 

Signeur aussi ce bail le Révérend P. Dom Benoist Jouno, 
et Dom Anthonie Laloue, religieux, procureur de l'Abbaye. 

39* Du 3 Avril 1725. — Procuration par François Lorin, 
prestre religieux de l'Ordre de Saint Benoît, congrégation 
de Sainte Marie, demeurant en TAbbaye royale de Saint- 
Aubin (d'Angers) titulaire du prieuré simple et régulier de 
Saint-Cadreuc, à R. P. Dom Claude Chastel, religieux bé- 
nédictin, pour faire hommage, en la Cour des Comptes de 
Bretagne à Nantes, du temporel dudit prieuré. 

C'est pour satisfaire "â cette formalité que fût délivré 
l'extrait de l'aveu de lt)08 reproduit plus haut. 

40** Du 6 Septembre 1725. = Requête par Dom François 
Lorin, prieur de Saint-Cadreuc pour appeler devant les 
juges du présidial de Rennes, les héritiers d'Adrien Pes- 
lerbe qui avait outrepassé ses droits de fermier. 
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41® Du 12 Septembre 1731. — Assignation par les R. P. 
de l'Abbaye de Saint-Jacut comme procurateurs et ayant 
droits de Dom François Lorin, prieur du prieuré de Saint- 
Cadreuc, aux héritiers d'Adrien Peslerbe. 

42« Du 30 Juillet 1731. — Bail par Dora Noël Lefresne, 
procurateur de TAbbaye de Saint-Cadreuc, agissant pour 
Dom Jacques Placide Legaut, prieur de Saint-Cadreuc, 
à Pierre Savary, sieur de la Ville Collette, du prieuré de 
Saint-Cadreuc. 

Ici une lacune de 60 ans dans notre documentation. 

43* Du 4 mars 1791 . — Procès-verbal d'adjudication 
de la métairie de Saint-Cadreuc, en Ploubalay^, au sieur 
Pierre Guy Reslou, commissaire du roi à Dinan ; 

Cet acte nous donne la composition du Directoire 
de Dinan: Messieurs : Benjamin Delaunay, Carillet, 
Lemasson, membres ; Cormao, commissaire adjoint, 
François Marie Lohier, procureur syndic ; Pierre 
Laurent Vaugrena fils, secrétaire ; 

Nicolas Armez, prêtre, étant procureur général 
syndic du département des Côtes-du-Nord. 

44* Du 3 Frimaire An XII. — Vente par Pierre Guy Res- 
lou-Duguémen, homme de loi et Jane Augustine Dénouai, 
son épouse ; à Philippe Briand et Claudine Chevalier, son 
épouse, demeurant à la Boulaye, commune de Languenan, 
de la maison et métairie de Samt-Cadreuc : 

Le prix d'acquisition est stipulé payable en monnaie 
métallique et non en papier de quelque nature qu'il soit. 

45* Du 22 Floréal An XU. - Vente par Philippe Briand 
et Claudine Chevalier, son épouse, de la terre dé Saint- 
Cadreuc à Corneille Fleury O'Murphy, maire de la com- 
mune de Saint-Potan, demeurant à la Brousse-Briantais 
même commune. 

De ce contrat il ressort que led. Briand avait cédé 
antérieurement, à deux reprises différentes, certaines 
pièces de terre dépendant de la métairie. D'autre part, 
l'acquéreur avait réalisé sa terre de la Brousse- 
Briantais pour acheter Saint-Cadreuc. 
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Avec l'acte d'acquisition du 22 Floréal An XII se termine 
la série des documents que nous nous proposions d'exami- 
ner. A partir de cette époque la terre de Saint-Cadreuc n'a 
cessé d'appartenir aux O'Murphy ou à leurs héritiers. Nous 
rechercherons dans une secoiide partie, Torigine de cette 
famille noble, venue d'Irlande en France à la fin du XVIl* 
siècle et nous retracerons son établissement dans le pays 
malouin et la physionomie de quelques-uns de ses mem- 
bres qui furent mêlés à la vie maritime et coloniale de la 
Vieille France. 

P. Lemée. 



N'avons-nous pas omis de signaler dans les premières pages de ce 
travail l'opinion de M. Kerviler sur saint Cadreuc ! — Après avoir 
repoussé comme fabuleuse l'existence d'un saint Cadreuc, évê({ue 
d'Aleth au VU'- siècle, il identifie notre passeur de l'Arguenon avec 
saint Caradec. Ce nom, aux formes variables (Caradeuc, Caradoc, Ca- 
raduc) signifierait • Aimé ou Aimable » d'après M. Loth, • Amoureux »> 
d'après M. Levot. — M. Kerviler rapp>)rte très fidèlement la légende et 
sa variante et donne en particulier quelques détails sur le «ulte rendu à 
saint Cadreuc à Donzy (Nièvre). Les reliques de notre saint y auraient 
été transférées au XII* siècle par des religieux fuyant devant les ar- 
mées qui ravageaient leur pays (??) On célébrait le 16 décembre un 
office de la translation de saint Caradeuc, commémorant, le dépôt des 
reliqnes à Bagneux, prés Donzy f Nièvre). Une chapelle dite « Chapelle 
du Saint Breton » y fut élevée. Le village voisin s'appela « Breton- 
niére « et une fontaine toute proche porte le nom de « Fontaine de 
Saint Caradec ». 

(Kerviler : Bio-bibliographie, fascicule 19% p. 402). 



Une Arteienne 



" TORCHE DE PROCESSION " 



A SAINT'MALO 



Depuis rinvention de la poudre à canon, il n'y a guère de 
réjouisssances publiques sans accompagcfement de déchar- 
geb d'artillerie ou de mousqueterie,, et ces manifestations 
bruyantes interviennent même au cours des cérimonies 
religieuses ; tel était Tusage au pays malouin, pour le plus 
grand plaisir de nos populations, dont le sens chrétien et 
l'humeur belliqueuse trouvaient ainsi à se satisfaire en 
même temps. Ce tut une désolation, naguère, quand il fut 
défendu aux militaires d'escorter en armes le Saint- 
Sacrement ; les pompiers, quelque temps, continuèrent 
d'encadrer la procession, avec leurs lourds fusils démodés 
et leurs casques au plumet rutilant ; tout ce bel étalage 
martial a été supprimé. La Sainte-Barbe elle-même qui avait 
tenu bon jusqu'à ces dernières années, a fini par dispa- 
raître. 

On se rappelle cette réduction de forteresse, ornée de 
minuscules canons et surmontée d'une statuette de Sainte 
Barbe, que portaient sur leurs épaules quatre vieux marins 
malouins ^ ; elle s'avançait en tête de la procession du grand 
Sacï'e, entourée d'une bande de galopins, dont les unspor- 



1. Lecture faite à la séance solennelle du 9 Août 1918. 

2. L'un d'eux fut longtemps le maître-baigneur Coupard, alin.^ Mar- 
quis de Chambépy, à la poitrine constellée de décorations. 
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taient des escabeaux, les autres des mèches et les autres 
ne portaient rien. La Sainte-Barbe faisait halte à une cer- 
taine distance du reposoir ; au moment de la bénédiction, 
les canonniers marins nriontaient sur les escabeaux, appro- 
chaient la mèche des petits canons bourrés jusqu'à la 
gueule, et tiraient une salve d'une douzaine de coups, — 
ma foi ! fort sonçres, — ce qui n'était pas sans ajouter un 
peu à la solennité du moment. 

Il n'y avait pourtant là qu'un souvenir affaibli des salves 
d'artillerie d'antan, qui sont encore mentionnées pour 
Tannée 1792 sur les registres de délibérations de la munici- 
palité * ; il est vrai qu'il s'agissaii de donner un peu de 
lustre au clergé constitutionnel, qui n'était guère populaire. 

Le 7 Juin 1792, tous les corps, tant civils que militaires, 
après s'être réunis à la Maison commune, étaient partis 
pour se rendre à l'autel de la Patrie, sur la place de la Fé- 
dération, '^ afin d'y procéder à l'installation de la garde 
nationale. « ... La cérémonie achevée, les Corps administra- 
tifs ont été saluer les gardes nationales et troupes de ligne 
« en faisant le tour du bataillon quarré. De là, ils se sont 
« rendus à l'Eglise paroissiale, pour assister à la messe et 
« procession de la Fête-Dieu. 

« La garde du Saint-Sacrement a été formée moitié de 
« gardes nationaux et moitié de grenadiers du 36® régiment 
« mesié un par un. La haye était également bordée de cette 
« manière par toutes les rues où la procession a passé. Arri- 
« vé à l'autel de la Patrie, le Saint-Sacrement y est monté 
« et donné la bénédiction. Il a été fait une salve de 21 coups 
« de canon, et la procession rentrée, les Corps Adminis- 
« tratifs et la municipalité se sont rendus <à la maison com- 
« mune où ils se sont séparés. » 

Cette intime coopération des autorités civiles et religieu- 
ses, en pleine révolution, ne pouvait pas être durable ; le 



1. Archives municipales, série D. 5, LL. 25. 

2, Tel fut, pour peu de temps, le nom de là place Saint Thomas ; la 
F'édération et les Fédéralistes étant devenus suspects on changea 
l'appellation en celle de Place de la Révolution. 
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tnéme registre, à la date du 14 Juin 1792, nous en donne la 
preuve. On y lit qu'après avoir pénétré de force dans l'in- 
térieur de THôpital général, tf le sieur Dorville, avec des 
« particuliers armés de Saint-Servan, offrit aux chapelains 
« une cocarde faite de rubans aux trois couleurs pour mettre 
« au Saint-Sacrement, ce que ceux-ci refusèrent. » — Evi-. 
demment, la blancheur de THostie apparaissait à ce fa- 
rouche patriote comme un symbole réactionnaire ! « Le 
« lendemain, continue le registre, les chapelains ont été 
« traduits devant le juge de paix de Saint-Servan, qui a 
« décerné un mandat d'arrêt contre eux et les a fait conduire 
« dans la prison de cette ville. » Il faut dire que les chape- 
lains étaient, parait il, des prêtres réfractaires, ce qui 
explique cette façon un peu spéciale de leur faire rendre 
justice. 

Le clergé constitutionnel n'allait pas tarder lui-même à 
devenir suspect. L'année suivante, il y eut encore une der- 
nière procession de la Fête Dieu à Saint-Malo, le 30 Mai 
1793; mais, comme le rapporte le registre des délibérations, 
« le citoyen général Chevigné étant entré au Conseil et lui 
« ayant représenté qu'il croyait qu'il était assez inutile de 
« faire demain la salve de 25 coups de canon projetée pour 
« la procession de la Fête-Dieu, attendu que la poudre était 
« trop précieuse dans les circonstances actuelles pour en 
« employer une partie quelconque à des objets qui ne tien- 
« nent point essentiellement à l'avantage de la République » 
le Conseil supprima les salves, en attendant de supprimer 
toute manifestation religieuse, ce qui ne se fit pas attendre. 



» « 



Après avoir brillé d'un nouvel éclat sous la Restauration 
et les autres gouvernements qui se succédèrent au cours 
du XIX® siècle, les processions, il y a quelques années, 
furent définitivement privées de tout élément militaire, et 
même interdites dans presque toute la . France. Notre 
région a été assez heureuse pour conserver cette pieuse 
coutume, et même pour lui maintenir longtemps un vague 
cachet guerrier, grâce à la présence de la Saînle-Barbe, 
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Qu^estce donc que la Sainte Barbe et d'où vieot cet usage 
de la faire intervenir, avec son artillerie modeste, dans nos 
processions de la Fête-Dieu ? 

La Sainte-Barbe est ce qu'on appelait, en Anjou plus spé- 
cialement et dans TOuest de la France, une torche de procès- 
*sion. 

Pour ceux à qui cette expression peut paraître biziirre, 
je ferai remarquer que le mot torche^ qui se rattache au 
verbe latin torquere, tordre, signifie proprement « un faisceau, 
un amas de choses tordues ensemble ; » ce' n'est que par 
extension qu'il a servi à désigner un brandon fait d'un bou- 
chon de paille ou de ramilles qu'on allume, puis, un flam- 
beau en général, — sens qui a fini par faire perdre de vue le 
sens primitif. 

Dans ses Miscellanées Bri'tonnes * le chanoine Gui I loti n de 
Corson a recherché o ce qu'était une torche de confrérie aux 
processions du Sacre autrefois ». Influencé manifestement 
par le sens moderne du mot et en ignorant sans ^oute le 
sens ancien, il dit que les membres d'une confrérie durent 
à l'origine, porter chacun leurciergeallumé: puis, la confré- 
rie entière se fit représenter par son prévôt ayant en main 
un cierge ; ce cierge, de plus en plus considérable, tut en- 
jolivé, orné» encadré de fleurs et de figures qui formèrent 
toute une petite scène, et que l'on dut porter sur un bran- 
card. « La vraie torche du Sacre naquit ainsi, telle qu'elle 
« figure aux XVII* et XVIII* siècles. » 

L'hypothèse de Guillotin de Corson, qu'il ne basait que 
sur de simples inductions personnelles, est en contradiction 
avec les faits, tels qu'ils sont établis par les vieux textes. 
Dans une étude de labbJî Rangeard, a rchi-prêtre d'Angers, 
mort en 1797,'* se trouve publiée une ordonnance des offi- 
ciers municipaux d'Angers de 4540, qui règle la marche de 
la procession du Sacre. 

« ..• Ordonne qu'il y aura une première torche, laquelle 
« ils seront tenus suivre — (les gens de métiers qui 



1. 2« Série ; Rennes, Vatar, 1907. 

2, Voir Anjou historique, 6« année, n* G (I906,i. 



« n'appartiennent à aucune confrérie) — et y aura deux 
« écussons, esquels sera figurée une torche ardente, et sui- 
« vront tous gens de mestier besognant feu, comme armu- 
« riers, fondeurs, etc. 

« Après sera portée une autre torche de deux écussons, 
« esquels sera peinte la représentation d'une maison ou 
« d'un château que suivront maçons, charpentiers etautres 
« semblables. » Etc. etc. 

Voilà, me semble-t-il, qui montre bien ce qu'était, une 
torche à l'origine ; une espèce d'écriteau ou de tableau, dési- 
gnant, d'une manière figurée, la corporation qui suivait. Le 
procédé n'a pas cessé d'être employé, et on le voit encore 
en vigueur dans les meetings ou lesprocessionspopulaires. 
notamment en Angleterre et en Amérique, et aux réunions 
socialistes en plein air du Pré Saint-Gervais, etc. 

L'abbé Manet, dans ses Grandes Recherches^ fournit sur les 
Confréries malouines des renseignement qui corroborent 
cette thèse. « Chacune d'elles, dit-il. avait dans la cathé- 
« drale de Saint-Malo son autel et son chapelain particu- 
« lier... Lorsqu'il fallait assister à quelque procession gé- 
<c nérale, chacun de ces corps de métier se réunissait et 
« niarchait en grande tenue sous l'enseigne ou bannière de 
¥ son saint, bannière qui communément n'était autre chose 
(( qu'une petite statue du bienheureux fichée au haut d'un 
« bâton orné de fleurs et de rubans. » 

Ce caractère primitif de la torche se retrouve dans le par. 
1er populaire angevin actuel. On lit dans le Glossaire des Pa- 
tois de l'Anjou, publié par Verrier et Onillon en 1908 (Angers, 
Germain et Grassin, imprimeurs^ : « Toiclie.,, : Bâton orné 
« portant des fleurs à son extrémité. Les enfants promè- 
« nent de ces torches aux processions de la Fête-Dieu ; ou 
c du moins, ils en promenaient autrefois, mais ce n'est 
« plus la mode, c'est trop paisan, » 

Les bâtons de la Saint Jean, qui se vendent à Saint-Malo le 
jour de la Fête-Dieu, et dont l'extrémité supérieure est 
ornée de fanfreluches de papier, rappellent les petites tor- 
ches des enfants en Anjou, et ont sans doute la même ori- 
gine. 
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Des comptes de fabrique de 4369-1370 et de 1388-89, cités 
par Tabbé Rangeard, établissent que chaque torche, àTori- 
gine, était portée par un seul homme : « Item sex homini- 
«r bus qui detulerunt sex torchias de ecclesia ad tubam 
« beati Laurentii. » 

Certains corps de métiers bientôt ne se contentèrent pas 
de la torche à deux écussons, plus ou moins ornée et déco- 
rée et Ton vit dès lors figurer dans les processions ce qu'on 
appe\Gi\es Grosses Torches. L'ordonnance de 1540, dans un 
article spécial, fait bien la distinction entre celles-ci et les 
torches ordinaires : Autre (torche) à deux écussons peints 
« de grosses torches, que suivront les grosses torches, et 
« tous les maîtres du métier porteront unB petite torche 
a devant leur grosse torchç, à savoir les baguetiers devant 
« la grosse torche des baguetiers, et ainsi des autres. » 

Un article du Magasin pittoresque (14" année, n° 19, 1846; 
p. 152) cite les douze corps d'état qui avaient le privilège 
des grosses torches : « Les bouchers, les poissonniers, les 
« cordonniers, les tailleurs, les selliers, les couvreurs, les 
« gauliers, ^ les portefaix, les savetiers, les cordiers, les 
a boulangers et les bateliers. » 

En même temps qu'une reproduction xurieuse d'une 
grosse torche, le même numéro publiait les intéressants 
détails suivants : « La torcl^é que nous donnons montre 
« Judith tenant à la n:ain la tête d'Holopherne, que sa sui- 
« vante reçoit dans un sac. D'un côté, un groupe de soldats 
« assyriens fait sentinelle ; de l'autre, est la tente des 
« captifs, gardée par un guerrier qui a Tépée hors du four- 
« reau. Toutes ces figures étaient de grandeur naturelle, ce 
« qui doit faire comprendre le poids énorme de l'édifice en- 
« tier. Il était porté par seize hommes, qui faisaient faire à 
« leur fardeau des révérences cadencées devant certaines 
« stations. » 

D'autres textes parlent de douze porteurs. On lit dans 
les Noéls Angevins ou Noëls anciens et nouveaux^ p. 27 : 

Douze torches très grosses 



1. Sa^is doute les baguetiers de TOrdonnance de 1540. 
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Représentant au (x) yeux 
En figure et en bosse 
. Les merveilles de Dieu ; 
C'est le faix de douze hommes 
Que celle des Bouchers, 
Et non pas moindre somme 
Tanneurs et poissonniers. 

La grosse torche représentant Judith et Holopherne était 
sans doute celle des BQUchers. qui sont toujours mention- 
nés en tête des autres corps de métier, et dont la confrérie 
était probablement une des plus riches. 

« Les douze torches existaient encore en d790, car à cette 
« épo lue les corporations demandèrent que leur entretien 
• fût payé par la ville ; ce qui tut accordé, mais amena peu 
« après leur destruction. Il ne resta plus trace de ces torches 
« que dans le cierge des pêcheurs qui se porte encore aux 
« processions de la Fête-Dieu. Il est d'une hauteur et d'une 
« grosseur remarquables, orné de madones peintes et de 
« petits cercles'^uxquels pendent des poissons. » 

Contrairement à la théorie de Guillotin de Corson, on voit 
par l'historique ci-dessus, que le cierge orné n'est pas le 
point de départ de la Grosse Torche^ mais n'en était plus, au 
contraire, qu une sorte de réduction défor;née. 

L'usage des Grosses Torches semble être resté spécial à An- 
gers : il tut seulement apporté à Aix en Provence par René 
d'Anjou, Le mot et la chose paraissent inconnus du reste 
de la France, sauf dans les régions voisines de^ l'Anjou : 
Avranches, Saint-Malo, Châieaubriant. (Gf. abbé Goudé, 
Histoire de la Ville de ClidUaubriant et l'article des Miscellanées 
de Guillotin de Corson). Notre 5ai/î/e Barbe tient le milieu 
entre les torches monumentales d'Angers et la simple 
« torche à deux écussons, esquels sera*'peinte la représen- 
« tation d'un château «, comme le prescrivait I Onlofni m 
de 1540. 

Quelle confrérie cette a torche de procession » qu'était 
notre Sainle Barbe précédait-elle donc au grand Sacre ? » 

Sainte Barbe est la patronne des artilleurs, et non pas 
que je sache d'une corporation ouvrière ou marchande 

8 
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J'imagine que cette forteresse en miniature était comme 
Temblême de la forteresse malouine, restée imprenable, 
aux murs solides hérissés de canons, et qu'au XVP siècle, 
elle devait marcher en tête des quatorze compagnies bour> 
geoises de la commune avec leurs quatorze capitaines et 
leur connétable. 

Il est très possible, pourtant, que la Sainie-Barbe ait 
servi de torche, non pas à un corps de métier, mais à une 
organisation militaire, celle des Canonniers malouins. 

Au XVI* siècle, le canon ayant été déclaré « arme du 
Roy », il n'y eut que les rares villes ppssédant le privilège 
de se garder elles-mêmes qui furent autorisées à conserver 
leur artillerie ; c'était le cas de Saint-Malo. Dès le XV*, 
et peut-être dès le XIV*, Saint-Malo devait avoir ses rem- 
parts garnis de veuglaires et de bombardes*; en février 1491, 
un nommé Gavire était élu maîlre-canonnier de Saint-Malo. 
(Archives Municipales). Quand Saint-Malo se fut donné à 
la France, il y eut, et jusqu'à la Révolution, deux artille- 
ries distinctes : l'artillerie royale et Tartillerie municipale. 
« Le château était au roi ainsiquetous les forts extérieurs » ; 
les remparts étaient à la Ville. Il est vrai que lorsque les 
flottes étrangères étaient signalées, les deux artilleries n'en 
faisaient qu'une, et s'entendaient à merveille pour repous- 
ser les attaques de l'ennemi héréditaire, qui était alors 
l'Anglais. 

A la fin du XVII* siècle, un lieutenant de Vauban, M . de 
Gastines, avait organisé une brigade de pointeurs, six bom- 
bardiers et cinquante canonniers du Roi, encadrant en 
temps de guerre 850 canonniers miliciens. * 

De cet ensemble de laits, il paraît légitime de conclure 
qu'il existait à Saint Malo un corps de Canonniers de la 
Vile, qui figuraient aux processions du Sacre avec la 
Saint" Barbf- comme emblème ou torche. Il y avait, du 
reste, dans la Cathédrale, contre le premier gros pilier de 



1. Cf L'Artillerie de Saint-Malo, par Ed. Prampain, Paris, H. 
G ha m pion, 19<)5. 

2. Cf. Prampain, l'Artillerie, etc. 
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la net du côté de TEvangile, le plus proche de la porte des 
Halles, un autel consacré à Sainte Barbe, comme il y en 
arvait beaucoup d'autres, consacrés au patron de chaque 
principale confrérie. Le Sanctorale Macloviense, publié par 
Mgr.. des Laurents en 1768, * contient un office complet de 
Sainte Barbe. 

De quelle époque date la Sainte Barbe ? Du commence- 
ment du XVII' siècle, tout probablement. Elle ne pourrait 
guère être plus ancienne, d'après ce que nous savons sur 
Torigine des Grosses Torches ; d'ailleurs, le type de forti- 
fication qu'elle représente rappelle bien le style de l'archi- 
tecture militaire du temps de Vauban. 

Il est question de la Sainte Barbe à propos de la visite 
que fit à Saint-Malo le frère de Louis XIV, Philippe, duc 
d'Orléans. Cette visite est mentionnée dans nos registres 
de l'Etat civil (GG. 53, mariages) : « Ce jour, 7 juin 1693, 
« jour auquel Monseigneur Philippes, fils de France, frère 
« unique du Roy Louis XIV, heureusement régnant, duc 
« d'Orléans, etc., est venu pour la première fois en cette 
4 ville, estant pour lors généralissime des troupes de^ Sa 
« Majesté dans les provinces de Bretagne, Normandie et 
« Poitou et sur toutes les côtes. » On lit, à ce propos, dans 
« une relation du temps :^« Le lundy 5' (de juin), il fut 
« visiter le Fort Royal, qui ne tira point, mais les canon- 
« niers portèrent sur le fort leur tour de Samte Barbe 
« qu'ils portent à la feste du Sacre, et saluèrent ce seigneur 
« avec les petits canons qui garnissent cette torche faite 
« en forme de tour » . La Sainte Barbe, dans ce texte, est 
bien considérée comme la torche de procession du corps 
des canonniers malouins. 

Le Fort Royal, commencé en 1689, n'était pas encore 
terminé ; c'est sans doute pour cela qu'on eut recours à 
l'artillerie en miniature de la Sainte Barbe. L'entrée solen- 
nelle de Philippe d'Orléans n'eut lieu que deux jours après 
la visite du Fort Royal, le 7. « Ce jour-là, dit Man.:t, (Gra/i- 



1. Maclovii, apud Johanncm B. Lecomte, bibiiopolam ; Jul. Valais, 
DD. Episcop', typographum. 
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a des Recherches), Monsieur eut l'agréable surprise de s'en- 
« tendre saluer presque à la minute de plus de 300 coups 
(( de canon qui furent tirés par les forts avancés depuis la 
« Latte jusqu'à la Varde ». (Ce renseignement est pris par 
Manet dans le manuscrit de Porée du Parc). 

Quelques mois seulement après la visite de Philippe 
d'Orléans, ce fut une bien autre canonnade et le Fort 
Royal eut l'occasion d'étrenner sa grosse artillerie, pour 
répondre, le 26 novembre 1693, au bombardement de la 
flotte anglaise ; il y eut alors d'autres salves que celle des 
petits canons de la Sainte Barbe ! 

Pour le moment, \eL Sainte Barbe reûi'isée an Musée de la 
ville, resteinactiveetsilencieuse. J'espérais qu'à la première 
procession de la Paix, elle serait sortie de son repos de 
guerre ; malheureusement, il n'en a rien été, et le Grand 
Sacre de 1919 n'a pas é^é accompagné des canonnades de 
nQtre vieille torche. Il y a des difficultés administratives : 
accidents possibles, assurances, responsabilités I Avant 
que les autorités compétentes se soient mises d'accord sur 
ce point délicat, je crains fort que notre Sainte Barbe ne de- 
meure bien longtemps encore muette ! 

Ê 

% 

Georges Saint-Mleux. 



M- DE CHATEAUBRIAND 



fut-elie jolie ? 



Les deux portraits qu'on a d'elle ne sauraient nous le 
dire. 

Le plus récent date de 1840. Cest une peinture à Thuile, 
de tonalité sombre et de facture sèche, qui fut faite pour 
les Religieuses de Tlnfirmerie Marie-Thérèse, lorsque le 
modèle avait 66 ans. 

L'autre — que M. Ladreit de Lacharrière a eu Theureuse 
idée de reproduire, en tète des Cahiers — date de 181 "2. Née, 
exactement, le 6 février 1774. * Mme de Chateaubriand 
avait donc alors 38 ans. Mais, bien plus que la griffe des 
années et les épreuves de la Révolution, une effroyable 
maladie, dont nous parlerons plus loin, avait alors non 
seulement fané la fraîcheur de son visage, mais en avait 
déformé la délicatesse. 

Ce portrait nous redit toutefois la malicieuse expression 
de son regard, et le charme persistant de sa physionomie. 

Pour savoir si, lors de son mariage. Céleste Buisson de 
la Vigne. était jolie, il faut donc, tout d'abord, interroger 
son mari. Sur ce point, il est fort explicite, dans le tome 
premier de ses Mémoires 4' outre- tombe. 

ft Elle était blanche, dit-il, délicate, fort jolie^ et laissait 



1. Registre^ paroissiaux de Saint-Milo (Archives municipales). 
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pendre, comme une enfant, de beaux cheveux blonds, 
bouclés naturellement » 

Il dit encore : 

« Je la reconnaissais sur le Sillon, à sa pelisse rose, sa 
robe blanche et sa chevelure blonde, enflée par le vent. » 

Plus loin, parlant d'un passé qu'animèrent d'autres 
silhouettes, beaucoup moins suaves, il ajoute mélancoli-/ 
quement : 

« Elle m'apporta toat ce que je pouvais désirer; elle était 
charmarite^ et remplie de toutes les qualités propres à don- 
ner le bonheur que j'ai trouvé près d'elle, depuis que nous 
sommes réunis. » 

Du témoigna/^e répété de Chateaubriand, résulte donc 
que la blonde fillette de 18 ans qu'il épousa en secret, 
exactement le 29 lévrier 1792, * dans les salons de sa mère, 
rue des Grands-Degrés, n* 479, à Saint-Malo, avait un 
physique charmant. * • 

Ce physique charmant qui s'était, en réalité, si bien 
gravé dans l'esprit du « chevalier », avait-il pesé sur sa 
décision? Avait-il fait battre son cœur? 

Non. s'il faut l'en croire. Revenu de son voyage d'Amé- 
rique, le 2 janvier 1792, il n'avait vu, nous assure-t-il, du- 
rant les deux mois qui s'écoulèrent avant son mariage, 
que trois ou quatre fois^ Mlle Buisson de la Vigne. * 

Alors, pourquoi Tépousa-t-il, si ce ne fut pas pour ses 
beaux yeux? 

« Lucile, dit-il, aimait Mlle de la Vigne, et voyait dans 
ce mariage l'indépendance de ma fortune. « Faites donc », 
dis-je. Chez moi, l'homme public est inébranlable : l'hon- 
me privé est à la mçrci de quiconque veut s'emparer de 



1. L'acte (lu mariage secret de Chateaubriand se trouve, à Rennes» 
aux Archives départementales. 11 en résulte que co mariage fut célé- 
bré non pas on mars, bomme il est dit dans les Mémoires d'Outre- 
Tombe, mais le 29 février 1772. Le prêtre (|ui hénit ce mariage secret 
fut l'abbé Louis Buard, recteur de Broons (Côtes-du-Nord). 

L'al)l)é liiiard, en 1793. quitta la prêtrise, et cultiva son petit bien 
compost' de t|uelqnes champs. 

2 Mf'moire'* (f 'Outre-tombe, 



- 119 — 

moi, et pour éviter une tracasserie d'une heure, je me ren- 
drais esclave pendant un siècle. » ' 

Le « Chevalier », en d'autres termes, se serait laissé' 
faire. Il aurait cédé, pour avoir la paix, aux instances de sa 
sœur Lucile qui voulait le taire épouser son amie d'en- 
fance, Jeune orpheline, richenrent dotée. 

Doit-on, comme on Ta fait jusqu'ici, admettre ces raisons 
sans contrôle. 

D'abord, est-ce que la fortune de Céleste dut vraiment 
peser d'un si gros poids dans la décision de la romanesque 
Lucile? Disons plutôt dans celle de Chateaubriand ou de y 
sa mère. 

. Mais, il est certain que, puisque le u chevalier » ne devait 
contracter qu'un mariage secret, avec une enfant mi- 
neure, il ne pouvait prétendre profiter de la fortune de 
cette dernière, avant sa majorité. Du reste, que valait- 
elb donc cette fameuse fortune, en 1792? Elle était com- 
posée, en presque totalité, d'une moitié indivise dans 
sept contrats de constitution, sur le ci-devant clergé. * 
Or, en 1792, il y avait déjà beau temps que l'Etat s'était 
emparé des biens d'église, et n'en payait même plus les 
renies qu'à sa façon, c'est-à-dire, par « la hideuse ban- 
queroute », dont avait parlé Mirabeau Après leur ma- 
riage, Chateaubriand et Céleste arrivèrent tout juste à em- 
prunter dix mille livres, sur la -fortune de cette dernière. 

De cette fortune, tout ce qui était rente sur le clergé 
n'était donc plus que papier sans valeur. 

En réalité, Mme de Chateaubriand, veuve et très pieuse, 
était surtout désireuse de voir son fils épouser une char- 
mante jeune fille qui partageait ses convictions reli- 
gieuses, avait une piété sincère et était l'amie intime de 
Lucile. 

Quant au « chevalier », bien qu'il s'en défende dans ses 
Mémoires^ je crois qu'il se laissa séduire par le frais minois 



1. Mémoires d'Outre tombe. 

1. Voir le contrat de mariage de Mile Buisson de la Vigne, dans le 
Mercure de France, n- du 16 mars 1911 : Les tiroirs de Chateaubriand 
par E. Herpin. 
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et l'esprit malin de Céleste. La tradition locale — la tradi- 
. tien menteuse parfois, toujours jolie — est en ce sens. 

Céleste habitait avec son aïeul, Jacques-Pierre Buisson 
de la Vigne, un bel immeuble faisant face à la porte de 
Dinan> à Saint-Malo. Les fenêtres dominaient les rem- 
parts, juste au-dessus d'un bdnc de pierre. Les vieux du 
pays contaient, dans mon enfance, que le « chevalier » ai-.' 
mait, comme les autres, à « faire son tour de murs ». Sou- 
vent, Lucile raccompagnait, et plus d'une fois, duruntles 
deux mois qui s'écoulèrent entre le retour d'Amérique et 
son mariage, ils seraient allés, tous deux, s'asseoir sur le 
banc de pierre, placé juste aurdessus de la Porte de 
Dinan. 

Bien souvent, à mon tour, je me suis assis sur « le banc 
de Chateaubriand », me plaisant à reconstituer, dans mon 
imagination, la scène romantique qui se vécut dans ce dé- 
licieux décor, lorsque, au dessus de Lucile et René, assis 
sur le vieux banc, apparaissait la jolie tête de Céleste, en- 
cadrée de ses boucles blondes que bouffait le vent du 
large. 

Au dire de René, Céleste était donc charmante, et ce fut 
surtout — je le crois, avec la tradition populaire — son fin 
minois flui lui tapa dans l'œil Ses qualités morales et in- 
tellectuelles, les relations de famille, son amitié avec Lu- 
elle achevèrent de conquérir le « chevalier » . 

Je n'ai pas à revenir ici, * sur les circonstances tragi- 
comiques qui singularisèrent le mariage secret de René et 
de Céleste : apparition inopinée de l'oncle de Vauvert, le 
fameux démocrate ; envoi de la pauvre <Cé leste au couvent 
delà Victoire, où elle passa sa première nuit de noces; 
déconvenue du chevalier s'en allant conter sa peine aux 
flots de la mer, sur la grève dite de « Malo », que domine 
toujours le rigide monastère. 

Ce qu'il faut noter, c'est que les deux jeunes gens, enfin 
réunis, après une seconde bénédiction nuptiale donnée, 
celle là, par le curé constitutionnel, l'abbé Duhamel, s'en 



1. Voir Mercure de France, numéro précité. 
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furent à Paris, passer leur lune de miel. Ils y partirent 
exactement le 31 mai 1792, et allèrent se loger section du 
Luxembourg, rue et cul-de-sac Féron. * 

Céleste resta dans ce logement, jusqu'au 12 septembre. '^ 
Depuis juillet, le « chevalier » était parti à l'armée des 
Princes. Il ne devait revoir sa femme que huit ans plus 
tard, en 1800. 

En quittant Paris, Céleste se rendit habiter au château 
de Combourg, où s'étaient réfugiées sa belle-mère et Lu- 
cile. La Révolution prit ombrage de ces pauvres fenwnes. 
Le château de Combourg iut confisqué, comme bien d'émi- 
gré. Quant à la mère, la sœur et la femme de René, elles 
furent arrêtées et incarcérées à Rennes. 

Alors, dans la vie de Céleste, se passa un événement que . 
n'ont pas encore, je crois, relevé les historiens de Chateau- 
briand, et devait cependant avoir une profonde influence 
sur sa destinée et celle de sa lemme. 

Celle-ci fut atteinte de la petite vérole, et son joli visage 
en fut tout défiguré. 

Si, comme le dit René, dans ses Mémoires, sa mèreetLu- 
cile restèrent incarcérées jusqu'à la chute de Robespierre, 
il en fut autrement de Céleste. Contfai;*ement à son affir- 
mation, elle ne tarda pas à être' remise en Jiberté. 

Tour' à tour, elle habita, dès lors. Fougères et Saint- 
Malo. 

D'un de ses passeports, que j'ai sous les yeux, résulte 
qu'elle habita Fougères du 1*^' au 18 mai J792, et du 16 sep- 
tembre 1792, au 3 mai 1793. 

D'un autre résulte qu'elle résida à Saint-Malo, dans son 
appartement de la porte de Dinan, du 1*"^ vendémiaire 
an IV, au 4 gtrminal an V. 

Ce dernier document, signe des autorités révolution- 
naires de Port Malo, 'certifie aussi que Céleste Buisson, 



1. Déclaration de Céleste Buisson de Chateaubriand aux maires, 
officiers municipaux et procureurs de la commune de la ville de Fou- 
gères, le 3 janvier 1793 (étude de M*^ Huet, notaire à Saint-Malo). 

2. Ibidem. 

3. Sous la Révolution, Saint-Malo prit le nom de Port-Malo 
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femme Chateaubriand, leur a présenté : 4* les quittances 
d'imposition mobilière de 1794 et des quatre années anté- 
rieures, avec celle de la contribution personnelle et somp- 
tuaire de Tan III. 2* celles de toutes les contributions 
patriotiques. 

Le document certifie en outre qu'elle n'est pas émigrée ; 
qu'elle n'est ^as détenue, pour cause de suspicion ou de 
contre-révolution. 

Au milieu des signatures complexes et des beaux pa- 
raphes des membres du Directoire, se dessine, toute trem- 
blante, une autre signature : Céleste Buisson-Château- 
briand. Au dessous, le signalement : taille de 4 pieds et 
Il pouces ; cheveux et sourcils blonds ; yeux gris ; nez 
aquiliû, bouche moyenne, menton rond, front ordinaire, 
visage ovale et rnarqué de petite vérole. 

Chateaubriand rentra en France, en 4800. En 1804, il 
reprit la vie commune. De dSOOà 1804, il ne vit que très 
rarement Céleste. 

En 1800, Céleste n'avait que 26 ans. Plus que jamais, elle 
aimait l'Enchanteur. Ses billets au bon M Le Moine en 
sont la preuve douloureuse. * 

Mais lui, l'infidèle, dans la femme au visage fané par les 
angoisses de la Terreur, et profondément marqué de petite 
vérole, il a>jait eu peine à reconnaître la délicieuse enfant, 
blanche et délicate, dont les boucles blondes bouffaient au 
vent, et qui lui souriait, de sa tenêtre, quand il venait^s'as- 
seoir sur le banc de la Porte de Dinan. 

Céleste ayant cessé d'être jolie, René, venu pour la 
chercher, s'en retourna sans elle. 

E. Herpin. 



I. Mme de Chateaubriand, par Maurice Levaillant {Le Figaro, sup- 
plément littéraire, n» du 31 janvier 1904)* 
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SEANCE SOLENNELLE D'AOUT 1916 



PrésidenciB de Mgr DUCHESNE (de l'Académie Française) 



Gardienne fidèie des traditions du passé, la Société Ar- 
chéologique avait voulu soienniser, autant que le per- 
mettaient les événements, la séance d'Août 19J6. 

Mgr Duchesne ouvrit la séance et donna la parole à M. 
Haize, qui prononça Tallocution que nous résumons ci- 
dessous : 

Monseigneur, 

« Profitant de quelques heures de repos j'ai quitté la 
caserne pour venir vous remercier Monseigneur, au nom 
de mes Collègues, et pour me retrouver quelques instants 
avec-vous. au milieu d'eux, daiîs ce cénacle que Time de 
nos célébrités locales, Hippolytede la Morvonnais, aurait 
appelé dans l'étrange forme romantique qu'il affectionnait : 
la famille littéraire des âmes. 

« Cette famille, Monseigneur, se fait toujours honneur 
d'être représentée aCi front de bataille par une cinquantaine 
de ses membres. Plusieurs se sont distingués et ont reçu 
la juste récompense de leur courage devant Tennemi. 

« Nous avons eu, Monseigneur, à déplorer récemment 
la mort de M. Bénard, noire archiviste depuis 16 ans et 
nous avons déposé sur sa tombe le tribut d'affectueuse 
estime auquel sa cordialité et sa vie laborieuse lui donnaient 
droit. 






\ 
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« Depuis un an, nos séances se sont poursuivies en dëpit 
des événements, sous la présidence de M. le Général de la 
Giclais ; il est su|^erflu de dire avec quelle autorité notre 
distingué vice-président s^acquitte de cette tâche. 

« Si je n'ai pas à vous annoncer, Monseigneur, la paru- 
tion en librairie d,e livres de nos Collègues, ce n'est pas 
qu'ils soient restés inactifs ; loin de là, la lecture de nos 
procès-verbaux vous montrerait qu'après les hostilités, 
les éditeurs en reprenant le cours normal de leurs affaires 
trouveront des clients en eux. 

« Pourtant je m'en voudrais de ne pas attirer votre atten- 
tion sur un petit livre publié par Tun de nos plus aimables 
confrères que son état de santé confine dans sa petite ville 
de Dol qu'il aime passionnément. M. Charles Lecomteafait 
paraître cette année un « Dictionnaire de pensées et de sen- 
tences » recuillies chez nos bons auteurs. Ce petit livre, 
vendu au profit d'une ambulance se double ainsi d'une 
bonne œuvre ; il témoigne d'une' rare érudition chez son 
auteur et montre une fois de plus par le choix heureux des 
textes cités, la clarté et la souplesse de l'esprit français. 

« Il semble, Monseigneur, qu'une époque aussi tragique 
que celle que nous vivons dût tarir pour longtemps les 
ressources littéraires d'une nation. Aussi n'est-ce point 
l'un des étonnemehts les plus profonds du monde, de voir 
surgir des ruines accumulées p^r la plus farouche des 
guerres, des pages sublimes de beauté ; de la stupeur des 
charniers, toute une philosophie émue ; de la rudesse des 
assauts, des poèmes d'une douceur exquise. Les mêmes 
hommes d'énergie qui refoulent l'ennemi de tranchées en 
tranchées profitent d'un répit dans l'intensité du bombar- 
dement pour se livrer aux jeux de la plume qui forment le 
rêve des temps heureux. 

« Ce sont ces vertus propres à notre race qui ont forcé 
l'admiration de nations qui ne connaissaient la France que 
par les traductions répandues chez elle par les éditeurs 
austro-allemands, grand pourvoyeurs de librairies et Dieu 
sait quels saianiques écrits ils choisissaient pour nous re- 
présenter â l'étranger. 
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« Quand nous sortirons de ce cauchemar, — et il semble 
que nous en soyons proches, puisque à l'exemple des. con- 
valescents qui se reprennent à forger l'avenir, nous formons 
des projets, —il faudra que notre Société rajeunie par un 
esprit nouveau que ceux des nôtres qui sont au front 
rapporteront des armées victorieuses, transformée par 
réiargissement que je crois nécessaire du champ de nos tra- 
vaux, il faudra que notre Société di:»-je, dans une séance 
publique et solennelle comme nous en avons connues sous 
l'égide de votre éminente autorité Monseigneur, commence 
une ère nouvelle, féconde pour les lettres bretonnes et pré- 
cieuse pour la diffusion de celles-ci au dehors. Ere où 
chacun, dans la mesure de ses forces, devra soutenir la 
renommée que cette guerre nous aura justement value à 
l'étranger et où notre effort tendra toujours à développer 
en nous et chez nous l'amour d'une terre qui s'est révélée 
plus belle encore que l'histoire ne nous l'avait enseigné. » 



Mgr Duchesne répond en quelques mots à l'allocution du 
président. 

M. G. Saint-Mieux lit une étude très documentée sur le 
pain aux siècles derniers, il énumère les différents noms 
donnés au paii\à Saint-Malo, et rappelle les différentes 
marques des boulangers et les prix du pain aux XVlIl'et 
XIX" siècle. 

M. E. Dupont lit une étude sur les Lettres de Cachet en 
Bretagne au XVHP siècle et montre que la Lettre de Ca- 
chet n'était pas un'instrumen t du bon plaisir du Roi, comme 
des histoires l'ont prétendu, mais bien une institution régu- 
lière destinée à sauver l'honneur des familles. 

La séance se termine par une causerie de M. E. Herpin 
sur les mariages et chansonsde table à Saint-Malo, il y a 
cent ans : en terminant l'orateur émet le vœu qu'un écri- 
vain du pays nous donne l'histoire littéraire de la Côte 
d'Emeraude, illustrée parles Thébaïdes de la Chesnaye et 
du Val de l'Arguenon. 
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SEANCE SOLENNELLE FAOUT 1917 



Présidence de Mgr DUGHESNE (de rAcadémie Française) 



La Société Historique et Archéologique de Tarrondisse- 
ment de Saint-Malo a tenu le Lundi 20 Août dans U salle 
des réunions sa séance solennelle sous la présidence de 
Mgr Duchesne, Directeur de TEcole française à Rome. 

M. Je chanoine Brûlé, curé de Saint-Malo, M. Haize, pré- 
sident de la Société, M. le général de la Giclais, vice-prési- 
dent, MM. E. Herpin, Et. Dupon-t, G. Saint-Mieux, anciens 
présidents, M. P. Pocquetdu Haut-Jussé, ancien président 
de la Société Archéologique de Rennes avaient pris place 
au bureau. 

Après la lecture du procès-verbal, M. Herpin fait une 
charmante causerie sur Cézembre, l'Ermitage de Saint- 
Brandan et la fontaine si pittoresque de Tlle. 

M. Et. Diipont entretient rassemblée de la curieuse des- 
tinée d'un Pontifical acheté par Mgr François Bohier, évêque 
de Saint-Malo de 1535 à 1569, alors qu^l était étudiant à 
Poitiers. 

M. G, Saint-Mieux, communique des détails inédits sur 
les armements faits par M. de Chateaubriand à Saint-Malo 
dans les dernières années du XVIII* siècle. 

.Mgr Duchesne donne la parole à M. Haize, Président de 
la Société qui prononce le discours suivant : 

Monseigneur, Messieurs, 

L'an dernier, à pareille date, nous pensions toucher an 
terme du terrible cauchemar qui nous étreint encore. 

J'espérais, avant de terminer la dernière année d'une 
présidence, hélas ! inactive, me féliciter avec vous Mon- 
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seigneur, avec vous mes chers collègues, de la reprise dans 
une paix victorieuse de nos traditionnelles réunions pu- 
bliques d'antan, dans le cadre si solennel de la Salle des 
fêtes de l'Hôtel-de- Ville de Saint-Malo, devant un auditoire 
aussi nombreux que distingué qui répond avec dilection à 
ces rendez-vous de science et de sapiencô, sinon toujours 
de gay savoir. 

Et voilà que pour la troisième fois depuis ce mois d'août 
1914 où nous connûmes toutes les angoisses, noUs nous 
réunissons avec recueillement, dans l'intimité de notre 
Compagnie, portant en notre cœur assombri le deuil de 
plusieurs ^e nos collègues tués à Tennemi, et le regret de 
ne pouvoir, par cela même, recevoir avec tout Téclat que 
nous aurions désiré l'éminent historien de la province de 
Bretagne, M Barthélémy Pocquet du Haut-Jussé, qui a 
bien voulu répondre, avec une bonne grâce aussi simple 
que charmante, à notre invitation très cordiale. 

Aussi bien, comment ne seriez-vous pas accueilli dans 
toute académie bretonne avec la plus parfaite gratitude. 
Monsieur et savant confrère, qui avez fait ce grand hon- 
neur aux écrivains bretons de songer à dédier votre His- 
toire de Bretagne, — je cite votre phrase — « à ces travail- 
leurs modestes, souvent méconnus, que l'on appelle parfois 
avec une nuance de dédain « les savants de province » et 
qui sont les meilleurs pionniers de l'Histoire. » De ce der- 
nier point, votre œuvre vous faisait bon juge. 

Il y a quelque vingt-cinq ans, mon cher Confrère, la li- 
brairie académique Perrin éditait vos deux volumes sur 
« Les Origines do \h Révolution en Hrcttigne. » M. de la 
Borderie en avait écrit la préface et rappelant le mot de 
Michelet : « L'histoire est une résurrection », il vous féli- 
citait d'avoir donné à votre ouvrage « la vie »,d'avoirsului 
imprimer « un tour du récit, une disposition des événe- 
ments, des figures, des circonstances qui mette immé- 
diatement en saillie sous l'œil du lecteur les détails, les 
traits, les faits, petits ou gros, qui caractérisent l'époque, 
les hommes mis en scène, qui montre en eux des êtres 
pensants et agissants, o 
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Il suffit de relire 1«^ récit que vous avez fait de la noble et 
hautaine réception du Comte de Thiard. commandant en 
chef pour le Roi et de rintendant Bertrand de Mollevilie, 
par la Cour du Parlement de Bretagpe. dans sa mémorable 
séance du 10 mai 1788, pour en être convaincu. 

Il me semble difficile, en effet, d'égaler une telle résur- 
rection d'un événement considérable par les suites qu'il 
comportera, dans un style aussi sobre que puissamment . 
évocateur, avec un accent de vérité que des fioritures in- 
tempestives de langage ne viennent pas ébranler. 

Autrefois nos prédécesseurs en histoire pouvaient avoir 
cette joie d'être longuement feuilletés et commentés, soit 
dans ces boutiques de libraires rennais du XVIIl" siècle, 
dont M. Barthélémy Pocquet nous parle dans l'une de ses 
Introductions, soit chez nous, dans Tofficine de Julien Va- 
lais, réditeur attitré de Tévéché malouin, ou dans celle de 
Louis Hovius, l'imprimeur qui partagea les infortunes du 
célèbre Procureur Général Caradeuc de la Chalotais ; nous 
n'avons hélas ! souvent que la fréquente surprise de re- 
trouver au hasardées enchères, dos hommages d'auteur... 
no.i coupés. 

Cependant la valeur et le talent's"imposent, et les 1.700 
pages du « Duc d'Aiguillon et la Chalotais, » cette étude 
magistrale et définitive du Pouvoir absolu et de l'esprit 
provincial en Bretagne, vinrent une seconde fois solliciteir 
l'attention de MM. les Académiciens sur le nom de M, Bar- 
thélémy Pocquet, 

Comme Taine l'écrivait un jour au Cardinal Mathieu : 
« Plus on va et plus l'on voit que la meilleure récompense 
de l'histoire, c'est elle-même et le plaisir d'entendre les 
voix longtemps muettes et tout d'un coup vibrantes, qui 
sortent des vieux textes. » 

Il était écrit pourtant que vous ne deviez pas connaître, 
mon cher Confrère, les intempéries des quais de la Seine, 
cette bibliothèque foraine des livres non primés, où les Pa- 
risiens flânent en quête d'un titre engageant ; en ce cime- 
tière des études historiques où celles-ci reposent — ni 
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fleurs, ni couronnes, — dans ces cercueils de bois et de 
plomb que sont les boîtes des bouquinistes, devant les- 
quelles nous errons parfois aussi, à l'aflïit d'une aubaine, 
avec la tristesse souriante de nous y rencontrer quelque- 
fois. 

J'eus cette surprise, voilà quelques années, d'y retrouver 
le tome P'de mon Histoire de Saint- Servan. Comment y 
était-il venu ? Je l'ignorerai sans doute longtemps... Mais 
cette transition nie conduit à vous parler du jour, où, bien 
timidement, j'allai porter un exemplaire de ce premier 
essai dans une vieille gentilhommière cachée sous les om- 
brages de Saint-Ideuc. 

Quelques jours plus tard je reçus un mot de M. de la 
Borderie, il me priait de l'aller voir le dimanche suivant. 

J'arrivai à Ker-Malo tandis que les cloches appelaient 
aux vêpres, et je trouvai le célèbre historien delà Bretagne 
assis sans façon, jambes pendantes, sur un bahut breton, 
devisant avec le Président d'alors de la Société archéolo- 
gique d'Ille-et-Vilaine, l'abbé Robert. 

Ces Messieurs m'entretinrent longuement, surtout 'de 
notre Société qui venait de naître, et la bonhomie char- 
mante de l'accueil ne m'enleva pas une gêne, une crainte 
d'avoir provoqué par mon premier livre et l'audace de la 
fondation d'une Société archéologique à Saint-Malo, le 
sourire de ce mandarin des lettres bretonnes. 

Je n'avais alors qu'entr'ouvert le premier volume de 
l'Histoire de Bretagne, j'avais été, je l'avoue, bien effrayé 
par toute cette littérature des anciens temps qui m'appa- 
raissait aussi vénérable que l'histoire de la Chine, et j'étais 
bien tenté de ranger M. de la Borderie, — ce bénédictin 
laïque, — comme on l'a justement ijommé, avec ces autres 
bénédictins, religieux ceux-là, Dom Lobineau et Dom Mo- 
rice, (encore que ce dernier ait fait ses « Preuves »), ou^ 
parmi ces antiques écrivains qu'un critique rennais appe- 
lait des historiens trop sérieux ou qui ne lo sont pas assez, 
de ces écrivains 4ont voilà quelques mois, le 16 novembre 
1^16, — sacrifions à l'actualité, — Roosevelt disait à l'Ins- 
titut national des lettres de New -York : « J'ai un exem- 
plaire d'une édition originale dont je ne voudrais pour rien 

9 
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au monde me se'parer, — à moins qu'on prétendit m'obli- 
ger à le lire I » Or, combien je suis revenu de mon premier 
et inexpérimenté jugement sur Thistorien de Tancienne 
Bretagne en le lisant plus tard. 

Cest que de la plume vibrante de M. de la Borderie, 
servie par un amour ardent de son pays natal, amour 
presque farouclie par son acuité, sont sorties de superbes 
pages, écrites dans un style chaud et ,coloré, faisant re- 
vivre en une chanson de geste de très beau langage mo- 
derne, les temps épiques de la vieille époque bretonne. 

N'a-t-il pas magiquement chanté « cette contrée pleine de 
contrastes, de grâces variées, imprévues et attirantes, 
et aussi de grandes harmonies ; là riantes et radieuses, ici 
graves et solennelles, ailleurs mystérieuses et sombres ; 
d'où émane une vertu vivifiante, une poésie douce et forte 
montant vers le ciel comme un encens, et dont quiconque 
foule le sol subit le charme vivifiant. » 

Choisi comme le plus digne de continuer cette grande 
œuvre, vous avez su, cher Monsieur, lui imprimer un 
caractère nouveau, qui tout en^lui maintenant son unité de 
maîtrise, a marqué d'une empreinte bien personnelle votre 
très large part dans cemonuument d'érudition, en donnant 
aux siècles historiques et documentés que vous abordiez, 
leur pleine valeur. 

« Ainsi, .les cathédrales du moyen-âge, — avez-vous dit 
aux premières pages de tome IV, — ont exigé des années 
et parfois des siècles, mais les architectes successifs, en y 
apportant des talents divers et un dévouement égal, sa- 
vaient respecter l'idée fondamentale et le plan pnmitif du 
« Maître de l'Œuvre. » 

En eftet, M. de la Borderie a posé les assises, puis, après 
avoir bâti le gros œuvre et les piliers, s'est complu à orner 
d'arabesques, de statues des saints évêques bretons, les 
portails et les porches de l'édifice. 

Vous êtes venu, vous avez donné aux cintres leur forme 
pure et définitive : par des baies la rgemen tou vertes sur les 
siècles qu'il vous était donné d'étudier, vous avez éclairé 
l'édifice; vous avez construit les deux cochers que nous 
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baptiserons si vous le voulez bien l'un « les Etats », l'autre 
le « Parlement. » 

Et quand vous avez eu scellé la dernière pierre de ce 
monument, vous en avez ouvert les portes à vos confrères ; 
Ils y trouvent la voie qui mène au cœur de la vraie 
Bretagne, et, suprême hoirimage, l'Académie française a 
posé le grand Prix Gobert sur le lutrin, pour le plus grand 
renom des lettres bretonnes. 

Et poursuivant cette image, je pense que dans Tun des 
enfeus, les cendres de Napoléon Gobert ont dû tressaillir 
et trouver bien le geste de l'Académie française à votre 
égard. 

L'inclination de ce vitréen pour les belles-lettres dut le 
conduire souvent au cbAteau des Rochers, et nul n'a mieux 
rendu justice «à Mme de Sévigné que vous, mon cher 
confrère, dans votre chapitre sur la littérature en Bretagne 
au XVIl»» siècle. 

« Ses lettres, avez-vous écrit, — sont des chefs-d'œuvre 
de justesse et d'esprit. C'est une gloire pour la Bretagne 
d'être devenue la patrie d'adoption de l'illustre marquise 
et le sujet de tant demissives impérissables. Elle é:ait bonne 
et elle aimait la nature ; on ne peut lui faire qu'un reproche : 
elle a trop d'esprit. » 

— « Me voilà bien bretonne, — racontait*elle à M"' de 
Grignan, — mais vous comprenez bien que cela tient à Tair 
que l'on respire î » 

Votre amour profond pour la Breta;;ne, mon cher con- 
frère, ne saurait s'inspirer de pareil fait. 

Breton de naissance, vous avez eu pour la Bretagne 
l'amour et le respect qu'elle mérite a tant de titres ; mais 
vous ne vous êtes pas laissé hynoptiser par un patriotisme 
mal entendu. 

On pourrait vous appliquer l'éloge de Maurice Donnay, 
entrant à l'Académie, pour Albert Sorel dont il. prenait le 
fauteuil. 

« Pour les hommes fortement racines, la France, avec 
plus de majesté, c'est la mère, et leur province, avec plus 
de tendresse, la maman. . » 

Encore, cette tendresse n'a-t elle pas, chez vous, affaibli 
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le rôle de Thistorien que vous avez ainsi dë&ni : « Etreclair^ 
exact, impartial et juste. » 

Sous la chape des vertus bretonnes, vous avez su voir la 
bure des défauts politiques inhérents à la race. Idéalistes, 
sentimentaux, — avez-vous dit, - oui, mais frondeurs, 
entêtés et formalistes ; puis étudiant les phases tourmen- 
tées de l'histoire bretonne des trois siècles pré révolution, 
naires, de ces défauts vous avez fait une force : Lutte des 
petits contre les grands, défense des franchises qui n'étaient 
pas des privilèges mais des droits acquis, devoirs qui 
n'étaient pas une obédience mais l'exécution de contrats 
librement signés, opposition des Etats à TEtat.c'est-â dire 
opposition du gouvernement provincial au pouvoir central 
lisateur, vérité que le grand nivellement révolutionnaire 
n'avait qu'endormie, puisqu'elle se réveille intensément 
aujourd'hui à l'aube d'une société nouvelle. 

Voulez-vous me permettre, cher Monsieur, en terminant 
de me demander si les hauts enseignements qui découlent 
de la lecture de vos œuvres ne tiennent pas aux brillantes 
qualités dont vous avez fait preuve comme journaliste, 
comme on savait l'être au « Journal de Rennes. » 

N'est-elle point de vous, en elfet, cette belle phrase 
cueillie dans l'une de vos préfaces, « la seule partie d'un 
livre, — avez-vous dit, où il soit permis à un auteur de 
parler de lui-même. » 

Pour moi, l'expérience des affaires et le maniement des 
hommes m'ont appris qu'il faut avoir en politique des tré- 
sors d'indulgence. J'ai vu faillir des consciences droites et 
fléchir des convictions fortes. Dans tous les temps, les fai- 
blesses humaines ont été les mêmes ; les hommes d'autre- 
fois valaient ceux d'aujourd'hui, ils étaient guidés par les 
mêmes ressorts et agités par les mêmes passions. » 

Ailleurs, parlant de l'un des fondateurs de l'Académie 
française, le littérateur breton Hay du Chastelet, vous avez 
dit encore : « Il fut un journaliste, c'est le terme qui peint 
le mieux ce gentilhomme de bonne maison bretonne ; il en 
eut la vertu principale : l'indépendance. » 

Se reconnaissant en vous, Hay du Chastelet, lui laussi 
doit penser dans le ciel des Immortels, qu'à tous égards, 
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sa Compagnie vous devait bien la première de ses récom- 
penses. 

C'est une joie pour nous, Monsieur, de vous en féliciter 
aujourd'hui, en présence de l*éminent Académicien qui 
veut bien entourer notre Société de son affectueuse sym- 
pathie. 



Le discours de M. Haize a été accueilli par les vifs 
applaudissements de l'auditoire qui a goûté la forme litté- 
raire de cette très belle allocution, lue avec art et remar- 
quablement écrite. 

M. le Président donne alors la parole à M. Barthélémy- 
PocQUET qui s'exprime en ces termes : 



Je vous remercie, Monsieur le Président, des aimables 
félicitations que vous voulez bien m'adreiJser, au nOm de la 
Société Historique de St-Malo ; j'y suis très sensible, parce 
qu'elles viennent de confrères et d'hommes compétents, je 
pourrais presque dire : de professionnels. 

Les nombreux ouvrages que vous avez vcfus-mème pu- 
bliés. Monsieur le Président, vous ont acquis une juste 
notoriété ; vous avez abordé des genres divers : vos études 
d'érudition pure comme VInventaive des Archives com- 
munales de Saini'Servan ou V Histoire d'une commune 
bretonne pendant la Révolution, ainsi que celles qui ont 
un caractère plus littéraire comme V Etude sur ^leth et 
y Histoire de Saint-Servan et ce charmant Légendaire 
de la Rance, votre dernier ouvrage, ont également mérité 
les suffi âges des érudits et des lettrés, car les uns portent 
la marque d'une grande conscience historique et les autres 
d'un réel talent d'écrivain. Aussi je suis ti es touché de vos 
trop flatteuses appréciations personnelles. 

Je remercie également Mgr Duchesne de ses éloges ; 
venant d'un maître incontesté de la science et d'un Membre 
de l'Académie française, ils me sont doublement précieux. 
Mgr Duchesne avait bien voulu me le.s faire transmettre 
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déjà par mon fils qui est son élève à TEcole Française de 
Rome et actuellement soldat au 27* Bataillon de Chasseurs 
Alpins. 

J'ai accepté très volontiers, Messieurs, Taimable invita- 
tion que votre Président m'a adressée d'assister à votre 
séance d'Août qui est une des principales de votre Société. 
Je savais me trouver au milieu de compatriotes, de con- 
frères et d'amis, car je n'oublie pas que la famille de ma 
mère est originaire de Saint-Malo et que nous avons avec 
ce beau pays des relations de parenté que mon frère a 
voulu renouer. J'ai passé moi-même mes vacances, pendant 
toute ma jeunesse, chez ma grand'mère dans une de ces 
belles maisons de la rue d'Orléans qui font justement 
l'admiration des étrangers. * 

D'ailleurs je suis d'avis qu'il est bon de multiplier ces 
rencontres entre membres des sociétés savantes, elles 
maintiennent les relations, elles peuvent rapprocher ceux 
qui travaillent dans la même voie, faciliter les recherches, 
et elles sont en somme utiles à l'érudition et à la science, 
qui sont notre but commun. 

J'aurais voulu vous apporter le récit d'un épisode de 
notre histoire bretonne, un fait nouveau, une anecdote peu 
connue, ou même la réfutation d'une erreur généralement 
admise, car, si les archéologues ne sont pas méchants, ils 
éprouvent tout de même un malicieux plaisir à démontrer, 
avec preuves à l'appui, l'erreur d'un confrère. 

J'aurais voulu surtout découvrir quelque trait inédit de 
l'histoire si intéressante et parfois si dramatique de la ville 
de Saint-Malo, mais je n'ai pu le faire, et d'ailleurs je ne 
l'aurais pas osé en présence d'archéologues et d'historiens 
qui connaissent beaucoup mieux que moi l'histoire de leur 
vieille cité. 

J'avaib presque oubîié que j'avais présenté mon ouvrage 
aux suffrages de l'Académie française ; celle-ci est venue 
me le rappeler de la façon la plus honorable et la plus 
flatteuse. 

Aussi, Messieurs, puisque c'est V Histoire de Bretagne 
qui me vaut aujourd'hui l'honneur de me trouver au milieu 
dç vous, je vous demande la permission de vous en dire 
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quelques mots, de vous donner, comme on dit aujourd'hui, 
quelques précisions. Bien que le « moi » soit haïssable, elles 
ne seront peut-être pas sans un léger intérêt, car je crois 
bien qu'aucune province de France ne possède une histoire 
du même genre, écrite d'après les procédés de la science 
moderne et avec toutes les ressources de l'érudition 
moderne. 

♦ ♦ 

C'est, comme vous le savez, M. Arthur de la Borderie qui 
en a eu l'initiative. 11 avait professé en 1890 à 1894, à la 
Faculté des Lettres de Rennes, des cours qui avaient eu un 
réel succès Ils ont été réunis et publiés en quatre petits 
volumes, qui sont aujourd'hui presque introuvables. 

Sur les instances de ses amis, M . de la Borderie se décida 
à entreprendre de composer et de publier une grande 
Histoire de Bretagne, où il condenserait les résultats des 
travaux de toute une vie, entièrement consacrée à l'étude 
du passé de notre pays. 

Le premier volume parut en 1896, il y a donc vingt aûs ! 

Le deuxième et le troisième volume parurent successive- 
ment en 1898 et 1899. 

Mais la santé de Téminent historien était déjà atteinte, il 
composa le quatrième volume jusqu'à la page 371, — j'in- 
dique ce détail pour ceux qui aiment les précisions — et la 
mort vint le frapper au milieu de son travail, laissant 
inachevée la grande œuvre qu'il avait entreprise. 

M. de la Borderie mourait le 17 février 1901 ; il avait 
associé à son œuvre un libraire de Rennes, sérieux et 
entreprenant, M. Plihon, très dévoué aux publications bre- 
tonnes. Il est juste de le nommer ici, puisque lui aussi est 
mort l'année dernière, quelques mois après l'achèvement 
de VHistoire de Bretagne. Il avait assumé la direction 
commerciale de l'entreprise, ce qui était une très grosse 
affaire, — je puis le dire devant des professionnels qui 
savent ce que peut coûter l'impression de six forts volumes 
in-quarto. 

Après un moment de désarroi bien explicable, qui suivit 
la niort de M. de la Borderie, M. Plihon, soutenu par la 
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famille et les amis de celui-ci, me proposa de continuer et 
d'achever son œuvre. 

M. de la Borderie n'avait laissé aucune note. Il écrivait 
au jour le jour. J'hésitai longtemps devant Jes difficultés 
de la tâche, que vous comprenez facilement. 

Enfin je me mis au travail et le quatrième volume, conti- 
nué et achevé par moi, parut en 1906, sept ans après le 
troisième. Il s'arrêtait à la mort de la duchesse Anne et à 
Tavènement du roi François 1", 1*"^ janvier d5J5. 

Il restait X écrire l'histoire de la Bretagne, devenue 
province de France... la route était encore longue et la 
tâche ardue. Enfin le cinquième volume de VHistoire de 
Bretagne paraissait en 1913, — sept ans après le qua- 
trième — et le sixième et dernier dans les premiers mois 
de 1914, presque à la veille de la guerre. Cette dernière 
partie de l'Histoire m'avait donc demandé huit années de 
travail assidu. L'Histoire de Bretagne ne s'écrit pas 
comme un roman de M. Paul Bourget. Malheureusement, 
il ny a pas compensation : elle se vend à un bien moins 
grand nombre d'exemplaires Le sixième volume se termine 
par la Table générale de l'ouvrage qui n'a pas été la frac- 
tion la moins aride et la moins rebutante de mon labeur. 
Aligner dans un ordre absolu près de 18.000 noms propres 
n'est pas chose facile, j'ai essayé de rendre cette Table claire 
et pratique, d'après les méthodes de l'Ecole des Chartes, je 
souhaite qu'elle rende aux travailleurs des services propor- 
tionnés à la peine qu'elle m'a coûtée. 

J'ai toujours eu en vue, eh écrivant cette Histoire, une 
idée directrice : celle d'être utile aux travailleurs de l'avenir, 
mon but très modeste a été de faire de VHistoire de 
Bretagne un « instrument de travail ». Je serais trop 
récompensé si je pouvais espérer l'avoir atteint. 






Il semble, au premier abord, que la Bretagne, une fois 
réunie à la France, une fois incorporée dans le grand tout 
de la patrie française, ne devrait plus avoir d'histoire. — 
Et pourtant, vous savez, Messieurs, combien cette histoire 
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est, au contraire, vivante, dramatique, marquée d'événe- 
ments très divers qui font de cette période de trois siècles 
Tune de^ plus remplies et des plus agitées deson existence. 

La réunion de la Bretagne à la France nous semble 
aujourd'hui si naturelle, si conforme à la logique des choses 
qu'elle était pour ainsi dire inéluctable. — Pourtant elle ne 
se fit pas toute seule. L'opération demanda quarante ans 
(de 1491 à 1532). 

Les trois mariages suecessifs de la duchesse Anne avec 
Charles VIII et Louis XII et de sa fille Claude avec le roi 
François I®"^ n'avaient point résolu le problème La Bretagne 
restait un propre de la reine, comme on dit en droit, et 
n'était point devenue partie intéj;rante du royaume. Quand 
la reine Claude mourut au château de Blois le 24 Juillet 
15?4, elle légua ses droits à son fils aîné, François et le 
statut légal de la Bretagne resta le même. Celle-ci gardait 
son indépendance et son individualité. 

Trois reines de France successives avaient apporté la 
Bretagne en dot à trois rois de France, et pourtant l'incor- 
poration juridique, définitive, n'était pas encore consom- 
mée. Il fallait, pour rendre Tunion parfaite et légale, 
obtenir des pouvoirs publics de la province un acte qui 
sanctioimàt les contrats de mariage. 

La tâche était délicate et difficile. François I^^ y travailla, 
pendant quinze ans. il fit plusieurs voyages en Bretagne, 
où sa bonne grâce le rendit populaire. Enfin, en 1532, il 
revint à Châteaubriant, il y retrouvait un château superbe, 
rappelant le style et le luxe des palais d Italie, et une 
femme qu'il avait aimée. Françoise de Foix, épouse de Jean 
de Laval, baron de Chateaubriand. 

Mais comment agir ? Le roi ne pouvait pas imposer, et 
il ne pouvait pas proposer l'union définitive. Une fausse 
démarche pouvait tout compromettre et faire cabrer cette 
race farouche, prompte à se donner, toujours prête à se 
reprendre. 

Le chancelier du Prat lui-même, légiste habile et retors, 
ne savait pas quelle voie employer. 

Ce fut le président du Parlement de Bretagne, Louis des 
Déserts, qui trouva l'idée géniale qui dénoua la situation. 
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— a Mon advis, dit des Déserts à du Prat, serait qu'on 

traitât avec les Etats, qu'ils voulussent eux-mêmes re- 
quérir Tunion. 

— « Avec les Etats, répondit du Prat, serait-il possible 
de faire caîIu avec eux ? 

— « Oui, répondit des Déserts, les Etats consistent en 
beaucoup de gens, mais il n en faut gaigner que trois ou 
quatre de la noblesse, et quelques-uns de TEglise et du 
Tiers Etat et toutes choses s'y feront à dévotion. Le roi a 
bien moyen de faire cela avec peu de gratification. 

Entendant ces paroles, « le chancelier ploia ce qu'il avait 
de papiers et de mémoires et, sans plus essaier autre chose 
besongna par ceste voye. » 

O habileté parlementaire ! Elle réussit. Non sans oppo- 
sition, toutefois. Les « opiniâtres » dit d'Argentré, combat- 
tirent les « unionistes » '; — mais Taccord était dans 
l'inexorable logique des choses. Les lîtats réunis à Vannes, 
le 4 Août ibdl, — après une discussion violente qui faillit 
dégénérer en pugilat, — adoptèrent une motion, deman- 
dant Tunion définitive de la Bretagne à la Couronne de 
France. François Io^ accouru à Vannes, s'empressa 
d'accepter la requête et fit aussitôt rédiger des lettres pa" 
tentes qui la sanctionnaient, en confirmant les privilèges 
et les franchises du duché. 

C'est dans la grande salle synodale du château de la 
Motte, à Vannes, devenu plus tard le palais épiscopal, que 
la Bretagne éprouva, avant de se donner, un dernier émoi, 
c'est là qu'elle résolut de s'oflrir, c'est là qu'elle s'offrit à 
la France. 

Notre poète Brizeux n'a donc point travesti la vérité 
historique, quand il l'a traduite en ces beaux vers : 

(( Nul vainqueur n'enchaîna la douce et blanche hermine, 

D'elle-même elle offrit sa royale étamine. 

Et sa couronne d'or, où Ton voyait fleurir 

La devise : a Plutôt que se souiller, mourir ! » 

A partir de ce moment la fidâlité des Bretons tut inébran- 
lable et jamais la pensée de se reprendre n'a pénétré sérieu- 
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sement aucœurdeia « nation bretonne )).EIle n'y pénétrera 
jamais, malgré les appels imprudents de quelques lettrés 
modernes qui lancent Tidée séparatiste comme une menace 
ou plutôt peut être comme une réclame. Le régionalisme 
est une thèse séduisante, c'est une juste protestation contre 
la centralisation excessive, et un appel à la résurrection de 
Tesprit provincial, mais il doit se garder d'exagérer, sous 
peine de discréditer toutes ses tentatives. Lancer en avant 
ridée ou l'espérance d'une séparation possible et d'un retour 
à l'autonomie, ce serait plus qu'un crime, ce serait une 
faute. Plus encore que l'autre, l'union de la Bretagne à la 
patrie Irançaise doit rester une « union sacrée ». 

La Bretagne a payé assez cher son invincible attachement 
à la France pour rester fidèle à sa fidélité. En effet, l'union, 
conclue en 1532, u'alla pas toujours sans heurts ni sans 
soubresauts, et l'habileté des grands ministres qui ont 
gouverné le royaume, s'est employée, pendant deux siècles, 
à maintenir Taccord et à apaiser les conflits. 

Il y en eut plus d'un, mais jamais ils n'atteignirent le 
« peuple breton », la masse de la province. 






Par redit de 1532, charte constitutionnelle de la Bretagne 
devenue Province de France, François I'"^ s'engageait à 
maintenir les libertés du pays et notamment les Etats. Les 
Bretons tenaient essentielfement à cette institution qui 
constituait leur sauvegarde et a duré jusqu'en 1789. L'his- 
toire de ces assemblées est singulièrement intéressante, 
elle fait revivre pour nous le caractère indépendant un peu 
frondeur et parfois, dit-on. légèrement entêté des Bretons 
d'autrefois, Mme de Sévigné a tracé dans ses lettres un ta- 
bleau spirituel et piquant de ces tenues d'Etats. 

Le Parlement fut avec les Etats l'institution qui maintint 
jusqu'à la fin le caractère spécial de la Province et qui 
donna à son existence intérieure une vitalité, une person- 
nalité qui font l'intérêt de son histoire. 

La longue lutte entre le duc d'Aiguillon, gouverneur, et 
le Procureur général de la Chalotais abonde en incidents 
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dramatiques et émouvants. L'hifetoire de la Bretagne deve- 
nue provmcefrançaiseest fertile en événements, et à travers 
toutes ces vicissitudes les Bretons sont restés inébranla- 
blement fidèles à la patrie française. Ils ont donné mai tites 
fois et plus encore peut-être pendant cette terrible guerre 
des preuves éclatantes de leur dévouement à la France. 

La ville de Saint- Malo a été mêlée à tous les grands évé- 
nements du passé, les malouins se sont toujours montrés 
énergiques et résolus, un peu particularistes, très jaloux 
de leur indépendance. 

Je ne connais rien de plus palpitant et de plus drama- 
tique que Tescalade de la tour du Château la Générale par 
les 6D marins de Frotet de la Landelle et rien de plus sa- 
voureux que les mémoires du jeune capitaine et armateur 
malouin. Il me sera permis de rendre hommage en passant 
au cpurageux syndic servannais Gilles Lecouffle qui par 
son sang-froid et son énergie en face du duc de Malbofoug 
sauva sa ville d'un incendie et d'une destruction complète 
en 1758. 

Permettez-moi de vous dire en terminant un mot du 
baron Gobert. 

Le baron Napoléon Go])ert, fils du général Gobert, naquit 
en 1807 et fut baptisé le même jour que le fils de Louis Bo- 
naparte, roi de Hollande, futur Napoléon Ilf et mourut au 
Caire à 26 ans à la suite d'un accident. 

Sa mère, Olive de Berthois, née à Rennes d'une famille 
originaire de Vitré, était la sœurdu général de Berthois qui 
fut député de Saint-Malo de 1838 à 1848. 

C'est à Vitré que fut écrit le testament célèbre qui insti- 
tua le prix qui porte son nom, et qui a été attribué en 1917 
à un Breton pour l'Histoire de Bretagne. 

Et maintenant. Messieurs, il me reste pour terminer cette 
trop longue causerie à exprimer le vœu que nous puissions 
bientôt reprendre en toute liberté d'esprit nos chères études, 
nos paisibles travaux, douceur et ornement de la paix ! 
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Puissions-nous dire avec le poète du XVII* siècle 
Alexandre de Rivière, à la fin des guecres de la Ligue : 

Paix, heureuse Paix, par toy nos pi'ez fleurissent, 

Et de barbus èpys nos plaines se hérissent ; 

Par toy fait ses labeurs, libre, le païsan. 

Le marchand son trafllc, son métier, l'artisan . 



Le discours de M. Pocquet du Haut-Jussë a ëtë écouté 
par rassemblée avec le plus vif intérêt, elle s'associe ainsi 
aux félicitations adressées à l'auteur de THistoire de Bre- 
tagne à loccasion du grand Prix Gobert que vient de lui 
décerner l'Académie française. 

Mgr Duchesne traduit les sentiments de tous en adres-^ 
sant à M. B. Pocquet ses sincères félicitations. 

La Société Historique de Saint-Malo, ajoutet-il, donne 
un bon exemple en continuant malgré les tristesses des 
temps ses séances si intéressantes. On a dit qu'il faNait 
tenir : de telles séances ne peuvent que rehausser le moral 
en rappelant les souvenirs glorieux du passé de notre pays. 

Ces paroles de Téminent académicien terminent cette 
belle séance, si bien remplie, d'une haute tenue littéraire, 
qui fait honneur à la Société Historique de Saint-Malo. 



. / 



SEANCK SOLEN.NKl.LE D'AOUT i918 



Mgr Duchesne avait accepté de présider la séance de la 
Société consacrée aux travaux de ses membres, M. le Sé- 
nateur Jénouvrier et M. le Curé de Saint-Malo, Présidents 
d'honneur, avaient pris place au bureau. 
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Le Général de la Giclais, Président, énumère en quelques 
mots les travaux de la Société que la guerre a rendus peu 
nombreux, mais la Paix donnera un nouvel essor aux 
études historiques, et la Société de Saint-Malo qui a tenu 
pendant les heures sombres, se trouvera au premier rang 
pour participer à ce renouveau des Etudes historiques et 
archéologiques. 

M. Et. Dupont donne lecture dune étude sur les prison- 
niers de guerre au XVIIP siècle, les textes authentiques 
puisés aux archives indiquent que les prisonniers anglais 
étaient traités avec la plus grande humanité. A Dinan, le 
séjour des prisonniers donna lieu à de^ incidents. Une 
jeune fille, Mlle de la Fresnais dut payer une forte amende 
pour avoir laissé échapper un milord dont elle avait la 
charge. M. Dupont mentionne le passage à Saint-Malo de 
prisonniers anglais rapatriés, et conclut en terminant que 
le sort des prisonniers d'autrefois était moins triste qu'au- 
jourd'hui. 

M. G. Saint-Mieux lit une curieuse étude sur les torches 
de procession à Saint-Malo. Le mot torche est resté long- 
temps usité dans les parlers de l'Anjou pour désigner un 
bâton enguirlandé de fleurs et d'ornements. Aux proces- 
sions du grand Sacre chaque confrérie s'avançait précédée 
de sa torche particulière. La Sainte-Barbe, cette forteresse 
en miniature qui à Saint-Malo marchait en tête de la pro- 
cession de la Fête-Dieu, portée par de vieux marins et 
tirant à chaque reposoir une salve de ses petits canons 
était une torche de procession datant du XVIP siècle. 
C'était sans doute l'insigne des canonniers miliciens de 
Saint-Malo. 

M. E. Herpin rappelle en prenant la parole le désir ma- 
nifesté l'an dernier par Mgr Duchesne relativement au 
rétablissement du culte de Saint Brandan ; grâce à M. 
l'abbé Bergmans, aumônier de l'armée belge à Césembre, 
ce vœu va être réalisé. Une statue en bois de Saint Brandan 
œuvre d'un sculpteur malouin, va être placée sur l'autel de 
l'Ermitage du Saint à Césembre, et ce sera un témoignage 
de gratitude laissé par l'armée belge dans notre pays. 

M. Herpin fait ensuite une causerie sur Louis Duveau et 
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le romantisme en peinture. L'histoire de la peinture sur la 
côte d'Emeraude n'a jamais été écrite, notre pays compte 
cependant de nombreux artistes, le plus célèbre est Louis 
Duveau qui eut une grande influence sur les artistes de 
son temps. 

A propos de «on tableau pour le prix de Rome en 1846, 
« Alexandre et son médecin, «se livra une des plus âpres 
batailles entre classiques et, romantiques. 

Louis Duveau fut avec Brizeux le promoteur du mouve- 
ment artistique breton. Il fit entrer la Bretagne dans le 
domaine de l'art et on ne saurait lui en montrer trop de 
gratitude. En terminant, Torateur demande que le nom de 
Louis Duveau soit donné à une des rues de Saint-Malo. 

Mgr Duchesne remercie les trois orateurs de leurs com- 
munications si variées, si intéressantes et en quelques mots 
heureux définit le rôle de la Société Historique qui garde 
fidèlement à Saint-Malo les traditions du passé et se pré- 
pare à reprendre les études historique.s dès que la Paix le 
permettra 



\ 



PRINCIPALES EXHIBITIONS 

Relatives à V arrondissement de Si-Malo 

(1916-1918) 



Par M. L. Boivin : 

I Antiphonaire ancien, appartenant à M. Cau. 

Par Af . VAbbé Bondon : 

Cachet de Jean TEspervier, évêque de St-Malo, (1450-1486). 

Par M, Châtelet : 

m 

Cuillère en argent très ancienne trouvée dans l'hôtel du 
Rouvre. 

Par M. Dault: 

1° Une pièce d'argent, 1503, Henri III, roy de France. 

2<> Texte expliquant Texpression « tuer le ver » qui aurait 
pris naissance à Toccasion de la fille de Bnçonnet, évêque 
deSt-Malo. 

Par Af . le Général de la Giclais : 

P Lettres patentes pour l'administration de l'Hôpital du 
Rosais à Saint-Servan (1753). 

2° Arrôt de la Cour du Parlement de Bretagne du Fé- 
vrier 1700 relatif à la conservation du gibier. 

3° Almanach national de France, an II de la République. 

4** Plaquette en ivoire du XIP siècle, représentant 1 Enfant- 
Jésus. 

5° Poésies de Juvénal (Edition de 1651). 

10 
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6* Almanach de la France, an II de la République. 

7*^ Ivoire représentant la naissance de TEnfant-Jésus, 
attribué au Xll* siècle. 

8° Discours et circulaires de M. Boige (i828-l«33). 

9* Anciens comptes des droits de Couesnon et d'Argue- 
no n. "" 

10*" Dessin des armoiries de Marion-Dufresne et Magon de 
la Ville-Poulet, figurant sur la cheminée de la salle de la 
Société Archéologique. 

Il*» Généalogie de Mocquart du Ruaire, détenu à la 
Conchée. 

12* Plan- des deux tours de la GrandTorte. 

33° Procès-verbal de la remise de la Vierge de la Grand' 
Porte à la confrérie des porte- faix. 

M** Plan des onze moulins situés le long du Sillon. 

15° Contrat de mariage de Mahé de la Bourdonnais avec 
Marie-Anne Lebrun, demoiselle de la Fouquerie. 

16° Photographie du tombeau de René Magon, gouver- 
neur de Bourbon, dans un cimetière de Tlle Maurice. 

17° Foulard allégorique exécuté en 1830. 

18°- Armoieries de là famille Grout, 'dont Técusson se 
trouve sur la maison de Duguay-ïrouin, à Saint-Malo. 

19* Carte marine ancienne des passes de la baie de Saint- 
Malo . 

Par M. Deafontainea : 

Portrait de Poullain de Sainte-Foix, historiographe de 
rOrdre du Saint-Esprit. 

Par Af . Dupont : 

1° Etat des prises faites par les Anglais sur la Marine 
Française en 1.55, 

2° Etat d'une cargaison de nègres introduits à Saint- 
Domingue par un navire malouin (1786). 

3° Vie de Duguay-Trouin. 

40 Médaille d'argent grand modèle, effigie de Clatherine de 
Russie (1787), frappée en mémoire deTouverturedelaroute 
de Saint-Pétersbourg à Sébastopol. 

5° Tabatière moscovite du XVIIP siècle. 
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Par M. l'abbé Dupuia : 

i* Ordonnance concernant la désertion (Juillet 1786). 
2» Livre d^ordre de la Place de Saint-Malo (1846-1854). 

Par M. Dnvigneau : 
Pièce de trente sols, frappée en 1791. 

Par M. /. Haize : 

V Portrait de James Corson, agent des émigrésà Londres, 
né à Saint-Malo en 1773. 

2*» Photographie de Tancien clocher de la cathédrale de 
Saint-Malo. 

Par M. E, Herpin : 

1** Médaille en argent formée de deux pièces de trente 
marks, recouvrant une miniature du Duc de Saxe. 

2* Proclamation du Directoire exécutif aux habitants de 
rOuest pour la répression des brigands et des chouans (4 
Ventôse an IV). 

3<> Extrait d'un registre du Greffe de Saint-Malo mobili- 
sant pour la Garde Nationale tous les habitants jusqu'à 60 
ans. 

4* Déclaration du « Général » de la paroisse de Pleudihen, 
relative aux réclamations à présenter par les députés du 
Tiers (1789). 

5*» Médaille à Teffigie de Napoléon 1°' (Montanny). 

6** Personnel de la Cathédrale de Saint-Malo en 1740. 

7*^ Inventaire de la Cathédrale de Sàint-Malo en 1740. 

8" Brochure de J. Peigné : La Mennais, sa vie intime à la 
Chesnaie. 

9® Portrait de M. Marinier, artiste-peintre, fondateur de 
la Station balnéaire de Saint-Cast. 

tO* Collection de « la Lune rousse », Journal satirique ren- 
nais (1883). . , ' 

dl** Numéro du « Journal de Paris » donnant le compte- 
rendu de la' fête de la Victoire, à la suite de la campagne 
dltalie. 

m 

12*» De TArgonne à TYser, (carnet du chansonnier Capde- 
yielle. 
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13*^ Mémoires de M. Pâques, coiffeur de Chateaubriand. 

14** Diverses pièces délivrées par l'Amiral Bouvet à TAspi- 
rant Jean Michel à bord de ÏAréthuse, 

15*> Diplôme de la Garde Nationale de Saint-Malo (1831), 
nommant M. Jean Michel, porte-drapeau du bataillon. 

10® Lettres concernant la fondation de la Conférence 
Saint Vincent de Paul à Saint-Malo (1846) 

17** Diverses pièces relatives à Mahé de la Bourdonnais. 

18*^ Extrait des registres de la Chambre pour la reformation 
de la noblesse (1669). 

19^ Deux aquarelles représentantle chanoine LeJoliffdans 
la Cathédrale de Saint-Malo. 

20° Etat des droits et prérogatives au XVII« siècle du 
commandant du fort Lalatte. 

21*» Vues de Fort de France et tombeau de Mme de la Pa- 
gerie, mère de l'Impératrice Joséphine. . ^ 

22** Romance inédite de Lucile de Chateaubriand. 

Par M. Huet : 

V Dossier des minutes concernant la corporation des or- 
fèvres et des barbiers étuvistes de Saint-Malo. Contrats 
d'apprentissage et de travail. 

2** Diverses pièces intéressant l'histoire malouine : a/ In- 
ventaire de la bibliothèque du citoyen Pierre J. Desilles, 
émigré (an X) ; b/ Acte de naissance de Offray de la Métrie 
(5 février 1702) ; c/ Contrat de mariage d'Elisabeth Magon de 
Boisgarein avec le Prince de Savoie Carignan (22 février 
1781) ; d/ Contrat et arrangements entre habitants de Saint- 
Malo après insultes (22 juin 1710) ; e/ Remploi d'une vente 
d'argenterie de THôpital do Saint-Malo (1696) ; f/ Constat 
des dégâts produits par le bombardement dans la Maison de 
la Cour de la Houssaye (1696) ; g/ Reconstruction des vitraux 
de la Cathédrale, principalement la rosace (1694). 

S** Promesse de mariage avec dédit (1728). 

4" Réception dun maître orfèvre (1696). 

5° Nomination par le Roi à un canonicat dans la cathé- 
drale de Saint-Malo (1775). 

Par M. l'Abbé Legaignoux : 
Circulaire du Grand Maître de TUniversité en 18-22, adres- 
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sée au Principal du Collège de Saint-Malo, sur les devoirs 
des professeurs. 

Par M. Ledieu : ' 

1^ Brevet de Sous-Lieutenant (1815) et de la Médaille de 
Sainte Hélène (1821). 
2* Mandats territoriaux (vontôse an IV). 
3** Brevet de décoration du Lys (1814). 

Par M, Lemée : 

1*» Copie d'un aveu de 1608, délivré à la requête de Fran- 
çois Douïn. 

2^ Bail par Anne -Louise Descartes à Escuyer André de 
Pontual, sieur de la Ville-Marie, du prieuré de Saint-Ca- 
dreuc (1G81). 

ii" Lettre du Père Ollivier, donnant la bibliographie de ses 
œuvres. 

4° « Le Commerce honorable », par Jean Eon, père Ma- 
thias de Saint-Jean, natif de Saint-Malo. 

Par M. l'Abbé Leroy : 

1° Compte de Capilation des paroisses dépendant de Tévô 
chédeDol (1763). 

2*^ Acle notarié de 1740 relatif au naviro les « Deux Pu- 
celles », appartenant à M. Herbert Closneuf. 

3" Photographie ancienne do la maisoif primitive de la 
Communauté des Chênes en Paramé. 

4"" Notice-sur Mlle Fristel, fondatrice de la Communauté 
des Chênes (1847). 

S** Historique de la Maison des Chênes. 

6** Notice par M. Pontphilly, sur la sduir Fristel, supé- 
rieure des Chênes. 

7<> Deux Médailles de Comice agricole, dont l'une du Co- 
mice agricole de Saint-Malo de 1856. 

S'' Promesse de Mandat territorial de 25 livres (28 ventôse 
an IV). 

9"* Compte du double vingtième, deux sols pour livre, pour 
TEvêché de Dol (1763 1. 
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10^ Arrêté de compte de 1763 pour les paroisses rurales de 
rEvèché de Dol. 

14** Extrait de naissance de Malo Fristel, fils de Jean Fris- 
tel, général d'armes de Dol, (1765). 

12* Extrait de naissance de Henri Lemarié, né aux Chênes 
le 3 avril 1785, signé Céleste Lavigne Buisson. (Mme de 
Chateaubriand). 

Par M. de Lorgeril : 

1° Catéchisme de Saint-Malo (1822). 
2* Carte de la baie de Saint-Malo et vue de la ville au 
XVII» siècle. 

Par M, Odot : 

1® Grande tactique 'de Tart de la guerre (178Jj. 
2® Dessin ancien à l'encre de Chine représentant la Tour 
Solidor et rentrée de la Rance. 

Par M. Pocquet du HauUJuasè : 

!• Médailles relatives à la Restauration. 

2* Collection de balles de 1870 à 1915. , 

3<> Documents concernant l'histoire de la guerre. 

4* Annuaire de Saint-Malo pour 1861. 

b^ Diplôme de Chevalier de Saint-Louis, au nom de M. 
Cadot de Mery. 

6** Certificat de remise de décoration, signé du Comte 
d'Artois. * 

7** Etats de service de Cadot de Mery, délivrés par le Prince 

de Condé. 

8*» Carte du gouvernement du Maine (1780). 

9^ Berceau des lis ou fastes poétiques de la naissance du 
Duc de Bordeaux, (1821). 

Par M. Porentru : 

1® Compte d'achat et d'armement du brick fAmiiié; ar- 
mateurs : Nicolas Surcouf, Garnier-Kerruaux et Dupuy- 
Fromy. 

2° Sous-seing entre Nicolas Surcouf et le capitaine Bau- 
doin. 
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3^ Exploit de Jean Héré, huissier, (9 décembre 1823), par 
^equel Nicolas Surcouf citait Henri Fichet-Duportail. 

4*» Extrait des minutes du Greffe de la Justice de Paix 
(2 décembre 1823) relatant Téchec de la conciliation. 

6"" Brevet de pension de 1720 livres, accordé parle Roi à 
Jean Jacob, vicaire général à Saint-Malo. 

6» Requête de M. Suppligeau (1732% avocat au Parlement 
de Bretagne, pour obtenir la charge du Sénéchal de la Ba- 
ronnie de Bonnefontaine, appartenant aux Demoiselles de 
Coëtquen. 

9^ Décision du Présidial de Rennes recevant M. Suppli- 
geau comme Sénéchal. 

Par M. Renaudin : 

P Registre pour la signature des visiteurs du manoir des 
Portes-Cartier. 

2*» Notice sur l'incendie de Saint-Malo (16(>1) et sur la sta- 
tue de la Vierge de la Grand'Porte, par l'Abbé Manet. * 

3'' Coupe -i)apier de Newport (171G). 

4° Médaille de bronze représentant : Tète de République 
casquée ; en exergue : Société d'émulation du Commerce et 
de rindustric, (1855). 

5** Actes de vente devant notaires royaux du Comté d'An- 
train (lf>15). 

Par M. Rieger : 

1° Arrêt afl'ranchissant les traitants de Saint-Malo, du 
droit de 10 livres par tête de noir. 

2** Constitution d'une Société de mise en culture des grèves 
du Mont Saint-Michel en 1738. Cette société comprend entre 
autres : J.-B. Bénard, négociant à Saint-Malo, Jérôme- 
Jacques Thomas de la Bourberie, etc. 

3** Etude historique sur Duguay Trouin par Langleton, 
(Revue Britannique de 1882). 

4** Deux actes de vente, ratifiés par Louis XVI ; acte 
d'érection'de la Paroisse de Villebon, près Paris. 

Par M. Sage : 

Suite de photographies représentant des entrées de caves, 
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voûtes et ferronneries d'art de vieilles maisons de St-Malo. 

Par M. Saillant : 

Un naufrage sur la Roehe du Davier près d'Erquy, en 1588, 
d'après uo extrait de J.-B. Eyriès. 

Par M, G. St. -Mieux : 

1** Ordre de l'ordonnateur Joseph Puissant, Février 1793. 
20 Certificat d'apprenti canonnier (1778). 
3° Deux passeports remis à des prisonniers français libérés 
(1814). 
4^ Extrait mortuaire d'un voltigeur de Pleurtuit (1808). 
5° Médaille comraémorative de la Fédération du 14 Juillet 

1790. 

6** Médaille comraémorative du couronnement de J.ouisdl. 

7° Arrêt du Conseil d'Etat du Roi du 4 Août d713 concer- 
nant Taffèaj^oment des grèves du Talard. 

8° Plan de Césembre avec emplacement du couvent des 
Récollets et anciennes fortifications. 

0° Brochure de 172 pages, trouvée à Reims, contenant le 
cérémonial du Sacre de Sa Majesté Charles X. 

10" Sou en bronze de 1656. 

11° Tablettes de Rennes (1854). 

12* Ordonnance- concernant les soldats vétérans (1773). 

13^» Almanach de Falaise (1816). 

14® Lettre du Marquis Villiers de Tlsle Adam ; Lettre de 
la Marquise née Lenepvou de Carfort, parente du grand 
écrivain breton Auguste Villiers de Tlsle Adam. 

15° Catéchisme à l'usage de toutes les églises de TEmpire 
Français (Saint-Brieuc, 1806). 

16° Iriveutaire des meubles de la succession de M. de 
Boisriou, Capitaine au Régiment de Picardie 

17° Télégrammes du 2 Ventôse, an VIII, relatifs à la prise 
de Frotté. 

18° Bulletin de sortie de la Cayenue du Talard. 

19° Brouillard de lettres d'un auteur inconnu* relatant 
l'arreslation do Tabbé Lésilloux. 
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DIVERSES ÉTUDES LUES AU COURS DES SÉANCES 

(Années 1916-1918) 



M. le Commandant Cleret DE Langavant. — Arbre gé- 
néalogique de la lamille d'Alain Chartier. 

M. Dault. — Notes sur la géologie de la Rance/— Etudes 
sur les mouvements de bascule du cours de la Rance et 
et le cours du Routhouan. — Etude sur le Routhouan. 

— Etudes sur les Champs Elus ou Champs. Elyséens. 

— Etude sur Tétymologie des noms de pays où se 
trouve le mot ville. — Etude sur les touilles faites dans 
Tanse de Saint-Suliac. 

M. Dl'pont —Fragments d'une étude sur la chouannerie 
dans le Cotentin et TAvranchin : Beliavidès ; Evasion 
de Pierre Augeard dit Blanc-d'amour. — Pirates ma- 
louins et marins bretons au XV* siècle. — Etude sur 
Cormatin Désoteux, major-général des chouans en 
Bretagne. — Voyage d'un évêque i).IIemand, Jean de 
Couvin au Mont Saint-Michel. — Etude sur le voyage 
de Madame de Sévigné au Mont Saint-Michel en 1691 
et sur une poésie inédite de Conrart en l'honneur de la 
belle marquise et de l'Abbaye. — Etude sur les réqui- 
sitions militaires au XVIIP siècle et sur les incidents 
de l'iiôtel de la Licorne ou de nombreuses déprédations 
avaient été commises. — Notes sur l'évasion de M. de 
Rergus incarcéré au château de Saiiit-Malo. dont M.. 
Picault des Dondes était gouverneur. — Aventures 
d'un nègre arrêté à Morlaix (1749). — Etude historique 
sur M. de Kermen Gigeon, arrêté en Août 1760. — 
Etude relative aux lettres de cachet, la première con- 
cer.iant un négociant de Paimpol enfermé au Mont 
Saint-Michel ; la deuxième relative à la vie aventureuse 
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d*un gentilhomme Bourguignon, le chevalier de Ré- 
mond. — Conditions de la vie des prisonniers de guerre 
à Dioan au XYIIP siècle. — Etude relative à un pri- 
sonnier nommé Jacques Macquart du Ruaire, détenu à 
la Conchée en 1757. — Vie aventureuse de Dom Suart 
de la congrégation de Saint Maur. — Internement de 
Louis Saint Pern. 

Etude sur l'ouvrage de M. Gaulène intitulé « Des 
soldats ». — Incarcération au château de ,Saint-Malo 
de M. Farcy de la Daguerie, président des requêtes au 
Parlement dé Bretagne (1747). — Etude sur le séjour 
de M^^Lepinayau château Trompette. — Aventures de 
Don Weller, religieux de Citeaux, dénoncé en 1771 
pour avoir tenu des propos séditieux sur Louis XV. — 
Procédure que devaient suivre les familles pour faire 
exiler aux Antilles leurs mauvais sujets. — Voyage en 
Bretagne du grand duc Paul de Russie avec sa femme 
Maria Féodorovna de Wurtemberg. — Généalogie de 
la famille lîuynemer. — Présence d'un membre de la fa- 
mille de la Rouerie en Amérique en 1864. — Importa- 
tion d'Amérique en France par le navire la Nymphe de 
Lignum Vitâe (bois de gaiac). — Extrait d'un aveu col- 
lectif du grand baillage de Tinténiuc — Proclamation 
de la Municipalité de Tinténiac (1792). — Aventures de 
Christophe Leroux, curé deCallac. — Dossiers relatifs 
aux femmes et religieuses internées. - Emploi des 
lettres de cachet comme moyen de coercition des en- 
fants au XVIIP siècle. — Aventures d'une jeune pen- 
sionnaire de Falaise qui épousa M. de la Houssaye. — 
Récit d'une triple évasion au Mont Saint-Michel en 
1777. — Mésaventures de la jeune Danay de Bayeux 
et de Robert-Ouen Doury. 

H. FiLLATRE — Répartition en France des troupes alliées. 

M.J.Haize — Communication relative à l'Hôtellerie de 
Louis Henry, aubergiste à Sain t-Servan, arrêté comme 
agent d'émigration, sur dénonciation de Lalligand- 
Morillon. — Un émigré Français à Amsterdam pen- 
dant la révolution. — Un malouin banquier des émigrés 
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à Londres, pendant le premier Empire. 

M. E. Hbrpin. — Notes sur le Couvent des Ursulines de 
Saint-Malo (un certain nombre de tableaux de la cha- 
pelle de cette communauté ornent actuellement Téglise 
de St-Servan). — Traitement des prisonniers de guerre 
de Jersey et Guernesey, à St-Malo (1705-1707). — Notes 
sur le couvent Saint-François, avant la révolution. — 
Epopée d'une Compagnie Bretonne au XiV* siècle. — 
Combat des dix à Rome, où figure Cliquet de Ke- 
rouars, de Lamballe. — Arbre généalogique de G.-Jean 
Vincent, compromis dans la conspiration de la .Roue- 
rie et exécuté â Paris. — Une élection à Saint-Malo 
(1833). — Démarches faites en 1792 pour faire de Saint- 
Malo le chef-lieu du département de la Hance. — Notice 
sur Broussais (1850). — Notice sur le musicien de la 
Tour, né à Saint-Servan. 

M. PoRKNTRU. — Etude sur le chanoine Jean Jacob, vicaire 
général de Saint-Malo (1770 1783). — Notict historique 
sur la famille de Coetquen, à propos d'une requête 
adressée au Présidiul de Rennes. 

M. G. St. .Mleux. — Notes et documents sur la course à 
Saint-Malo. Etude sur la paroisse de Saint«Méioîr-des- 
Bois, en Tinténiac, extrait du Pouillé historique de 
Guillotin de Corson. — Etude sur Timmeuble de la rue 
Saint-François, siège de la Société, construit par Ma- 
rion du Fresne dont il porte les armes et celles de sa 
femme née Magon de la Ville-Poulet. — Etude sur le 
roman de Claude Farrère : Thomas TAgnelet de Saint- 
Malo. — Etude sur la rue des Orbetles dont le nom si- 
gnifie rue des aveugles. — Manuscrit concernant la 
croix de la Mission élevée sur le sillon en 1817 — 
Lettre d'un évéque d'Avranches (communiquée par 
M. Lemée) sur la brûlerie de nos navires à Cancale en 
1779. — Recherches sur Tétyraologie du nom de la 
commune de Lillemer 
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